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Les études critiques littéraires insistent sur le fait que la langue poétique joue un 

rôle prépondérant dans la construction du poème et ce qu’il englobe comme sens et 

symboles. La langue poétique a, en effet, une particularité inspiratrice à travers 

laquelle elle exprime l’objectif axial du discours poétique. Elle est l’épicentre du 

rayonnement de la créativité et le liant entre les constituants subjectifs et objectifs 

du poète. Elle est la traduction fidèle des conceptions, des sensations et des 

inquiétudes de l’auteur. C’est ainsi que s’opère la consonance entre la langue et le 

processus poétique pour créer une cohésion organique basée sur un 

interactionnisme symbolique. Celui-ci aide, de son côté à définir les manifestations 

de la fonction poétique à travers «le rythme, la manipulation phonétique et l’image 

».

Cependant, avec l’émergence de la modernité ou la conception moderne de la 

critique, cette langue acquiert de nouvelles notions et méthodes fondées sur le 

sens, la construction imagée de même que sur la saturation musicale du texte. C’est 

pourquoi nous relevons de nombreux textes débordant de dépaysement, de 

nostalgie. Nous relevons, aussi, d’autres textes reflétant un état de tension et 

d’inquiétude au niveau du sens ou une langue qui ne peut exister que par les 

glissements de sens, le récit, le discours ou la narration poétique. C’est là où réside 

le rôle du poète dans la mise en avant de cette langue en faisant appel à sa capacité 

et à sa force créatives qu’il met au service de son texte afin de parvenir à la 

transmission la plus juste du sens.

Le chercheur que je suis tentera de suivre à la trace l’expérience poétique de 

l’auteur qui a perduré plus de huit décades de prises de position. Le lecteur de son 

recueil se retrouve en face de l’histoire ancienne de l’Iraq, du monde arabe voire du 
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monde entier. Il a composé des poèmes et strophes pour exprimer ses tiraillements 

et ses idées. Les thèmes qu’il aborda se subdivisent entre une poésie strictement 

personnelle dans laquelle il relate ses sentiments et sa nostalgie pour son pays de 

même que les souffrances et privations qu’il assuma durant son exil et une poésie 

où il traite pêle-mêle d’érotisme, de panégyrie, de description, d’élégie, de 

causticité … Le tout a été traité dans un style, une musicalité et un imaginaire 

féconds et qui nous rappelle la période florissante de la poésie arabe. Ces poèmes 

se présentent, donc, truffés de créativités esthétiques. Il a fait appel à l’habillage le 

plus étincelant, la langue la plus éloquente et les sens les plus nets de la poésie des 

poètes éminents (šu‘arâ’ al-Fuḥûl ), le plus célèbre des poètes de l’époque de 

Muhammad Mahdi Al-Jawâhirî.

C’est pour ces raisons, et beaucoup d’autres, que cette étude propose de jeter la 

lumière sur les composantes esthétiques et créatives de sa poésie. Il n’est point 

étonnant si nous affirmons que ce personnage se distingue par plusieurs figures de 

style et d’esthétisme. Ceci constitue, par ailleurs, un des points axiaux que traitera 

cette recherche.

Ce que nous ambitionnons par l’expression « techniques du langage poétique » c’est 

la façon ou le moyen qui nous aide à comprendre l’utilisation du texte et les 

mécanismes usités par le créateur pour forger son texte. En d’autres termes, nous 

voulons traiter trois axes principaux à savoir :

1 – Montrer comment le poète a utilisé les questions personnelles ou générales et 

qui touchent au cinq sens et où la langue joue un rôle prépondérant. 

2 – Découvrir la forme esthétique par le biais de laquelle le poète a composé ses 

textes et exprimé les thèmes du premier axe. On fait allusion, ici, au cadre général et 

à l’image artistique. 

3 – Cerner la position du poète au sujet des questions qu’il avait affrontées et sa 

vision envers sa propre personne et envers autrui à travers l’exposition de son 

expérience personnelle et esthétique. Ceci se réalise en relation avec les deux 
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premiers axes.

La nature de la recherche et la méthode choisie nous a amène à adopter un plan 

composé de rois parties et dix chapitres auxquels nous avons, naturellement adjoint 

une introduction et une conclusion. 

L’introduction : 

Nous y avons abordé la méthodologie et la problématique de ce travail.

L’avant- Propos : 

Nous l’avons consacré à la biographie du poète et ce pour diverses raisons dont 

principalement le fait que des sources ont passé sous silence de nombreux détails 

de la vie de cet éminent personnage. En effet, étudier le travail d’un homme de 

lettres ne peut se faire sans la prise en compte de sa biographie et du climat 

politique qui régnait à son époque.  Il est, donc, indispensable de mettre en exergue 

les plus importants faits de son parcours de vie car ils éclairent, à l’évidence, de 

nombreuses facettes de son cheminement littéraire. 

Les parties de notre travail se présentent  de la façon suivante :

La première partie concerne « la musicalité du texte ». Elle propose un 

travail analytique  de la musique poétique de l’auteur. Elle englobe trois chapitres 

dans lesquels nous avons traité trois questions personnelles : la mesure, la rime et le 

rythme. Nous avons été amenés à observer, avec minutie, ses principales œuvres 

réunies dans son recueil, ce qui a débouché sur l’établissement de nombreuses 

inductions, figures graphiques et tableaux pour illustrer tout cela. Nous avons 

démontré pourquoi le poète faisait appel à un mètre prosodique au dépens d’autres 

et quelles sont les raisons et influences psychologiques que lui dictaient ces choix. 

Nous avons traité, aussi, les rimes les plus usitées par le poète en essayant de 

comprendre si ceci reflète un penchant humain ou personnel du poète. Toutes ces 

interrogations et autres constituent la trame fondamentale de la première partie.
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Quant à la musicalité, elle renvoie aux moyens qui ont permis au poète de forger ses 

compositions poétiques en recourant à la technique de mixage entre les mètres 

prosodiques, les lignes poétiques et la répétition continuelle qui insuffle au texte un 

agréable rythme mélodieux. Cette dimension conforte l’unité et l’homogénéité du 

texte et contribue à la mise en évidence de l’objectif escompté.

La seconde partie porte le titre « techniques de la langue poétique ». Cette 

question s’appuie sur plusieurs fondements et éléments divers qui permettent de 

démontrer la façon d’utiliser la langue par le poète et sa capacité à la modeler 

harmonieusement avec les autres éléments du texte. Cette partie se décompose en 

deux chapitres.

Quatrième chapitre : il traite de « la langue poétique », nous avons voulu 

démontrer que la valeur de la poésie réside dans la maîtrise des mots. Ainsi, nous 

constatons qu’Al-Jawâhirî utilise des mots qui ont de l’effet sur l’auditeur. Il maîtrise 

un  lexique  conséquent, la matière essentielle pour toute créativité sémantique. La 

langue d’Al-Jawâhirî n’est pas uniquement une expression phonétique, mais des 

entités d’importance singulière. On retrouve chez lui une diversité linguistique 

qualitative et quantitative ce qui témoigne de la richesse de son dictionnaire. Ceci 

exprime, en même temps, l’ingéniosité du créateur lors de la composition de ces 

textes. En outre, les mots ont une relation sémantique entre les unités qui les 

relient ce qui intensifie leur rôle sémantique.  

Cinquième chapitre: il est consacré à « la structure poétique », il aborde ce 

fondement essentiel sur lequel s’appuie la créativité du l’auteur à travers 

l’utilisation de la technique de l’unité organique du poème. Nous avons démontré 

les aspects de cette créativité en analysant deux de ses élégies représentatives. 

Nous avons tenu, dans le même chapitre à mettre en lumière le rôle de l’imaginaire 

et du sentiment dans sa poésie. Ceux-ci constituent, en effet, deux éléments 

importants par leur influence évidente sur la création de l’œuvre et la formation de 

l’image. Ils contribuent, également, à la consolidation de l’unité organique du 
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poème.

La troisième partie porte le titre (la symbolique de l’image poétique). Nous 

y avons abordé la question de l’image dans la poésie d’al-Jawâhirî et l’avons divisée 

en deux chapitres.

Sixième chapitre : il est consacré à la notion d’image et à sa fonction sans 

omettre la définition lexicologique de ce mot et son importance en poésie. Le même 

chapitre traite de l’image artistique chez al-Jawâhirî qui propose des images de la vie 

humaine au quotidien, de la nature et du monde animal. Cependant, l’image et ce 

qu’elle représente ne sont que le résultat des influences sociales et 

environnementales du poète. 

Septième chapitre : il est consacré à deux points essentiels : la forme 

psychologique et la forme artistique desquelles émanent de nombreuses images.

La quatrième partie s’intitule (la symbolique dans la poésie d’al-Jawâhirî). 

Nous y avons démontré que le symbole joue un rôle prépondérant dans la 

formation du texte et ouvre un champ vaste à l’interprétation compte-tenu du fait 

qu’il est basé sur une langue indirecte enrobée d’un voile de confusion relative. 

C’est là où réside le plaisir du lecteur qui se retrouve contraint à relire le texte à 

maintes reprises dans l’espoir de décrypter le sens exact caché. La poésie la plus 

aboutie est celle dont la signification est latente, voire confuse. L’importance du 

symbole dans le texte poétique nous a incité à évoquer les origines de cet art et son 

apparition comme école étrange avant de s’intéresser à son impact et son 

développement  dans les études orientales.

Notre propos, dans cette partie, tend à démontrer que le symbole a occupé une 

place vaste dans la poésie d’al-Jawâhirî et que la femme est devenue le symbole par 

excellence dans son recueil.

Nous avons décelé trois articulations symboliques majeures dans la poésie d’al-
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Jawâhirî d’où la subdivision de cette partie en trois chapitres :

Huitième chapitre : il traite (la symbolique de la femme/mère). Nous y avons 

élucidé le degré d’influence du poète par cette symbolique. Aussi, il lui a donné des 

dimensions sacrées et mythiques. La symbolique de la femme est pour lui un angle 

de vue pour exprimer sa vision sur l’humanité et traduire ses pensées au lecteur.

Neuvième chapitre : dans ce chapitre nous abordons (la symbolique de la 

femme/bien-aimée). La femme convoitée représentait des étapes essentielles de sa 

vie. Elle est le désir et la nostalgie. Elle est un trait saillant dans ses textes et une 

source féconde d’images poétiques. Nous avons, également, traité dans ce chapitre 

l’innovation qu’apporta al-Jawâhirî au poème dont la femme est le thème axial.

Dixième chapitre : il se rapporte à (la symbolique de la femme/ville). Le lieu en 

tant que symbole est un élément important dans la formation poétique de notre 

auteur. Il invite à des comparaisons féminines qui aiguisent la créativité du poète et 

lui inspirent des sens et des images en adéquation avec le but escompté par le texte. 

Notre étude des poèmes d’al-Jawâhirî nous a permis de découvrir qu’il courtisa deux 

corps (la femme/la ville) s’imbriquant l’un dans l’autre. Cette utilisation symbolique 

se manifeste dans l’image d’un amoureux épris d’une bien-aimée comme Bagdad, 

Beyrouth, Paris… Le lecteur de ces textes ne retrouve qu’une image qui correspond 

parfaitement à la symbolique de la femme.

Je ne souhaite pas m’attarder sur les difficultés inhérentes à toute recherche car  il 

s’agit d’un refrain incessamment répété. Au contraire, je tiens à dire qu’en tant que 

phénomène littéraire distinct et poète imminent ayant vécu à une période agitée de 

l’histoire de l’Iraq, des pays arabes voire du monde en général (les deux grandes 

guerres et leurs effets consécutifs par exemple), al-Jawâhirî mérite amplement un 

travail universitaire. Nous cultivons l’espoir d’avoir réussi à jeter la lumière sur des 

aspects inconnus de ce personnage et proposer une image fidèle sur sa vie, son 

œuvre, sa langue et son art poétique.
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AVANT - PROPOS
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Al-Jawâhirî compte parmi les sommités littéraires du XXème siècle. Il a vécu entre 

les Deux Guerres Mondiales, autrement dit à une époque charnière durant laquelle 

le monde arabe était tiraillé entre un présent douloureux et un passé glorieux bien 

lointain et, aussi, entre les appels des réformistes et ceux des modernistes.

Il est admis que l’homme de lettres est le produit de son environnement et de sa 

société. Par conséquent, on ne peut parler d’Al-Jawâhirî sans le replacer dans son 

contexte temporel et social ce qui exige une étude méticuleuse des principales 

facettes de sa personnalité. Il est utile d’aborder, également, les idées politiques  et 

les croyances répandues à son époque pour savoir si oui ou non elles ont constitué 

une source d’inspiration pour lui. On doit s’intéresser, enfin, aux références et 

influences culturelles et intellectuelles et sa position à l’égard des diverses questions 

relatives à sa société et à son époque. En un mot, toute étude académique sur 

l’œuvre d’un homme de lettres ne peut se faire sans une prise en considération de 

son parcours de vie et du climat politique dans lequel il a vécu.

L’étude d’al-Jawâhirî n’est pas pour autant une opération aisée. Il a vécu dans un 

siècle débordant d’événements, de luttes et de mutations dont il était soit un simple 

observateur soit un acteur engagé en se présentant comme le porte-parole du 

peuple.

Nom et prénom :

Ce poète est Muḥammad Mahdî b. Abd al-Ḥusayn b. Al-Šayḫ ‘Abd Al-‘Alî b. al-Šayḫ 

Muḥammad Ḥassan. Il a hérité du patronyme « al-Jawâhirî » de son grand-père 

Muḥammad Ḥassan, un des plus érudits en jurisprudence à son époque. Il fut 

célèbre par son ouvrage « Jawâhir al-kalâm fî šarâ’i‘ al-islâm » (Les joyaux  de la 
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théologie sur les lois de l’islam), une des sources fondamentales pour les étudiants 

en sciences islamiques et une des références en jurisprudence pour les questions 

d’al-qâḍâ’ (la justice) et le droit de la famille à l’époque royale en Iraq.

Il descend, donc, d’une noble famille arabe connue sous le patronyme « ’âl al-

jawâhir » par référence au Šayḫ auteur du livre « al-jawâhir ». Avec le temps, le 

complément se mua en nom suite à l’ajout de la lettre (ي) à la fin.

Date et lieu de naissance :

Muḥammad Mahdî al-Jawâhirî a vu le jour dans la ville d’al-Najaf mais l’exil et la 

migration permanente furent sa patrie depuis son jeune âge. Il naquit en l’an 1898 

même si des sources parlent de 1900. Toutefois, quelques-uns de ses 

contemporains indiquent qu’il est bien né quelques années avant la dernière date. 

Al-Duğaylî, beau-frère et ami du poète, écrivit à ce sujet : « Muḥammad Mahdî al-

Jawâhirî est né le 18 rabî’ premier 1318 de l’hégire ce qui correspond à l’an 1900 de 

l’ère chrétienne… ».

Il est admis qu’al-Jawâhirî était souvent évasif sur sa date de naissance incité à cela 

par son dynamisme et sa passion perpétuelle pour la vie. Ceci étant, il n’a pas omis 

de préciser son âge lorsqu’il écrit tel vers ou tel poème. Les exemples se multiplient 

dans ces divers recueils poétiques.

A l’âge de vingt ans, il écrivit dans son poème intitulé « jarribînî » (essaye-moi)                                                 

�� ���م ���ش ا�ذ���نُ           ��ـ	� ��ـ� و� ُ���ِ	���: أ��د���             

وأ�� ا�نُ ا�"!ـر�ن َ	نْ 	ر�ٌ* ��          إن �'ّ&ت �ذاذة ا�"!ر�ـن                      

Parmi les observations qu’on peut émettre au sujet de ce poème c’est que l’auteur 

l’a composé avant sa publication le 23 octobre 1929. Son expression « و أ�� إ�ن

 implique qu’il est né en l’an 1909 ce qui contredit (le fils de vingt ans) « ا�"!ر�ن

de nombreuses assertions et ne trouve pas la moindre confirmation dans les 

sources. Cependant, nous relevons dans son poème « أ�ب أ��� ا�'�ب » (Ô 

cœur ! répond !) une indication nette à son âge alors qu’il avait atteint la 

quarantaine. Al-Jawâhirî y parle à son âme qu’il qualifie de bouchée pulsative 

du cœur sous ses côtes fragiles. Il écrivit :

�ــر�بٍ و� ا�ـ"�دھـ� �ـ!وا�ــ* ِ            و�� ُ	&0َ1 ا�'�ب ا�ذي � �&�ؤُھ�       
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�ــــ	�ـ�ك ��3                                 �	�تُ �دوي 	ن ���نِِ◌ ا�	را&ــ*           ا7ر�"�ـن  �56ـ��

La date de composition de ce poème remonte à 1940 comme on peut le lire 

clairement dans un passage du recueil. Ceci confirme sa naissance en l’an 1900. 

Quelques temps après, al-Jawâhirî apporte des réponses à de nombreuses 

interrogations des historiens et chercheurs sur la date de sa naissance. Il affirme que 

« la mémoire m’a ramené, alors que j’ai atteint la quatre-vingt dixième année, à 

l’époque où j’étais sur le sein de ma mère… ». Il date ces paroles du 1 octobre 1988 

ce qui implique qu’il est né en l’an 1898 si on ôte les 90ans.

C’est ce que confirme, également, le Šayḫ MAḤBÛBA Muḥammad Ja’far auteur du 

livre « mâḍî al-Najaf wa hâḍiruha » où il écrivit : « Mahdi est né la nuit du 17 rabî’ 1er

de l’an 1317. Ceci est exact et vrai ». Ces précisions sont confirmées par les repères 

historiques avancés par al-Jawâhirî.

A notre avis, le poète est né à al-Najaf en l’an 1898 pour mourir à l’âge de 99ans. 

Autrement dit, il fut le témoin d’un siècle débordant d’événements cruciaux aux 

niveaux irakien, arabe et mondial comme en témoigne parfaitement son œuvre 

poétique.

Sa biographie :

Al-Jawâhirî naquit dans une des plus illustres familles d’al-Najaf dans un milieu 

arabe authentique et conservateur. Sa famille était connue par le savoir et la 

littérature, en particulier la poésie, ce qui influença profondément sa personnalité 

et sa production poétique. Il a grandi auprès de ses parents jusqu’à l’adolescence, 

l’âge où son père a souhaité l’initier à l’héritage religieux de sa famille. Il voulait en 

faire un faqîh (jurisconsulte) alors que l’enfant était passionné par la poésie. Ainsi 

s’enflamma en lui une vraie lutte interne. L’agacement envahit son comportement 

et ses prises de position. L’attachement excessif de son père a poussé ce dernier à 
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être sévère avec lui tout en le protégeant du reste de ses frères. En effet, il a 

remarqué en lui des potentialités d’intelligence et de perspicacité ce qui l’a 

encouragé à tenter d’en faire un ‘âlim comme lui. Mais, il ignorait qu’il était né pour 

suivre une autre trajectoire et que cette façon d’éduquer allait créer chez l’enfant 

un sentiment contradictoire qui influera sur lui toute sa vie. De nombreux 

spécialistes affirment en effet que la famille est l’espace éducatif vital au sein 

duquel se forge la personnalité de l’homme et que « la violence et la contrainte 

renforcent les effets de dépaysement chez la personne et qui se manifeste par le 

complexe d’infériorité et ses signes essentiels : frustration, négligence, désobéissance 

etc.… ».

Ainsi, notre poète a vécu avec le souvenir vivace de sa maison familiale. Il y resta 

étroitement attaché dans une relation qui a traversé les lieux et le temps. Il a vécu, 

avec, dans l’imaginaire, tous les recoins de la maison, les rayons du soleil qui y 

pénétraient, les ombres et même l’odeur de ses briques rouges qu’on arrosait au 

zénith pour rafraîchir quelque peu la température. Il revivait la cour de la maison où 

se retrouvaient régulièrement sa mère, sa tante Mas’ûda, de même que sa nourrice 

noire pour y vaquer aux travaux du quotidien dans une quiétude saisissante.

Ce sentiment est constamment présent dans sa poésie. Il y compare la maison à la 

patrie en affirmant que l’éloignement de la maison est identique à son long exil loin 

du pays. Al-Jawâhirî était quelqu’un de spontané depuis son jeune âge. Il répondait 

naturellement à toute sorte de questions. On l’a interrogé sur ce qu’il consomme 

régulièrement comme nourriture, il répondit sans gène « du fromage et des 

poireaux » alors qu’on a posé la même question à son père auparavant et qu’il a 

énuméré moult mets ! La misère dans laquelle il a vécu lui a permis de se rappeler le 

jour où, encore jeune enfant, il souffrait cruellement de la disparité sociale. Il écrivit 

à ce propos : « Quand nous étions jeunes, nous avons senti la cruauté des différences 

entre les classe sociales. Lorsqu’on se réunissait pour manger les dattes véreuses, 

nous les mangions dans le noir pour ne pas voir les vers qu’elles contiennent ».

Parmi les souvenirs attachés à l’enfance du poète, on retrouve le jeu de fléchettes. Il 
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confectionnait, aussi, des avions en papier comme un moyen d’exprimer la 

frustration, le manque et compenser la privation de liberté. Ceci créa en lui une 

sorte d’exil qu’on peut constater ici et là dans ses poèmes. Un exil intérieur et aussi 

de sa propre société. L’assujetti se retourne, dans plusieurs cas, vers la violence et 

l’animosité. Le Moi supérieur (l’autorité du père) prend, ainsi, la place du Moi 

opprimé. Ceci concrétise la dialectique de l’oppression et de l’exil. C’est dans ce 

climat étouffant que le poète a passé son enfance, la période durant laquelle les 

psychologues stipulent que l’enfant peut exprimer ses désirs et ses besoins tels un 

majeur « symbolique » en bafouant les règles et en se soulevant contre les 

traditions et les us répandues de la société.

Al-Jawâhirî était soumis à une éducation et à un enseignement rigoureux durant son 

enfance. De nombreux professeurs se sont succédés pour lui transmettre le savoir et 

lui inculquer des choses difficiles à assimiler pour les adultes. Il exploitait, 

cependant, la moindre occasion pour lire de la poésie en dépit de l’opposition de 

son père. L’enfant a vécu, donc, dans un climat de peur et de stress, ce qui influença 

grandement sa vie et sa production poétique. Ceci étant, la rigidité familiale ne l’a 

pas empêché de devenir un être rêveur et sensible. 

Al-Jawâhirî a suivi les enseignements de plusieurs šuyuḫ de la ville d’al-Najaf. Il a 

appris auprès d’eux les sciences et diverses matières telles la grammaire, la 

conjugaison, la philologie, la rhétorique, la religion et le patrimoine. Cette méthode 

d’enseignement ne se limitait pas à al-Najf et l’Iraq seulement, mais se pratiquait 

quasiment dans tous les pays arabes dans le cadre de ce qu’on appelait les 

« katâtîb » (écoles coraniques). Cependant, nous constatons chez lui une propension 

à échapper à la censure et à la rigidité éducative. Il n’accordait guère d’importance à 

toutes les matières. Il en privilégiait des domaines aux dépens d’autres. 

Naturellement, l’inclination à la poésie l’a envahi depuis son jeune âge, ce qui lui a 

permis de brûler les étapes comme s’il avait répondu à l’appel du talent.

Al-Jawâhirî fut, depuis son jeune âge, féru de lecture des livres de poésie, de langue 

et de littérature. Il fut aidé en cela par sa forte capacité d’assimilation et de 
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mémorisation. Il releva le défi d’apprendre par cœur 450 vers de poésie dans moins 

de huit heures, ce qu’il lui fit gagner une livre rachadienne en or. Son enfance et son 

talent naturel l’ont, donc, prédisposé à devenir un grand poète.

La relation d’Al-Jawâhirî avec la patrie, le pourvoir et le peuple ; la toile de fond de 

sa vie privée et artistique depuis le début de son parcours de poète jusqu’à sa 

disparition ; se caractérise par un va-et-vient permanent entre le conflit et la 

quiétude. Il a mené, en effet, une vie en perpétuelle ébullition ou se mêlèrent le fiqh

et la poésie, la poésie et la politique, la politique et la presse, la presse et l’amour, la 

sédentarisation et le nomadisme, la misère et la prospérité, l’interdit et le licite, le 

passé et le présent, l’enfance et l’âge viril.

Sa personnalité et son épanouissement :

Les conditions ayant entouré la vie d’al-Jawâhirî ont profondément influé sur sa 

personnalité et son art. Il a vécu dans une période distinguée par l’intensification du 

nationalisme en Iraq et dans le monde. Ces conditions ont aidé à la maturité de sa 

personnalité, au perfectionnement de son talent artistique et à la réalisation d’un 

des ses objectifs grâce à la poésie engagée politiquement.

Il a vécu alors qu’il était adolescent le soulèvement d’al-Najaf contre l’invasion 

étrangère. Il fut contemporain de la révolte d’al-‘ishrîn qui stimula l’éclosion de son 

talent artistique. 

Sa personnalité était bien formée au décès de son père. Cet événement fut 

l’occasion de se libérer de l’emprise de son père et de jeter la robe du faqih pour 

embrasser la vie à bras ouverts. Il délaissa définitivement les cercles des prêcheurs 

et de l’instruction religieuse pour s’ouvrir à la formation et la littérature. Il inaugura 

une nouvelle trajectoire depuis que ses poèmes ont commencé à être cités dans les 

cercles littéraires. Toutefois, ses contemporains y voyaient une menace dangereuse 

pour leur gloire. Ainsi, ils n’hésitèrent pas à lui créer de nombreux soucis, ce qui 
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provoqua en lui des chocs violents et de vives réactions. Ceci influença 

profondément sa vie, de même que sa production poétique. Parmi ces événements 

essentiels, on peut citer l’ajournement de sa nomination comme enseignant suite à 

sa vive protestation contre les conditions requises à cet effet. Cet événement 

provoqua un énorme vacarme qui eut un grand retentissement dans la presse 

iraquienne et dans tous les milieux sociaux. Pour mettre fin à l’agitation, le roi Faysal 

1er désigna al-Jawâhirî fonctionnaire au service du protocole du palais royal.

Durant son séjour à la cour royale, il fit la connaissance de personnages illustres 

dont quelques uns ont joué des rôles décisifs dans la vie politique. On pense à Nurî 

al-Sa’îd, à Ja’far al-‘Askarî, à ‘Abd al-Muḥsin al-Sa’dûn et autres.

Sur le plan social, al-Jawâhirî fut frappé par les manifestations de luxe et d’opulence 

des classes dirigeantes, alors que le peuple baignait dans l’indigence et la famine. Il 

écrivit, à ce propos, des poèmes engagés dans lesquelles il critiqua les traditions 

répandues.

Il critiqua violemment les prédicateurs religieux et les réactionnaires, ce qui suscita 

leur colère. « C’est moi qui ai critiqué les ulémas sous ta protection à tel point qu’un 

d’entre eux à tenté de me nuire physiquement. J’ai senti alors les chaînes de la 

fonction paralyser mes capacités alors que la flamme de la poésie consumait mon 

intérieur et faisait sonner ses cloches ce qui m’a rendu vigilant avec et contre ma 

propre personne ».

Nous constatons que, durant cette période, al-Jawâhirî composa des poèmes 

violents dans lesquels il décrivit sa propension à la rébellion. Nous pouvons citer 

« Ayyuhâ al-Mutamarridûn » (Ô vous les insurgés), « Iḥtijâju al-Wiğdân » (la 

protestation du subconscient), « al-Naz’a » (la propension), « Fî sabîli al-Jamâhîr » 

(pour la cause des foules), « al-Dam yatakallam » (le sang parle), etc....

La nature rebelle d’al-Jawâhirî et son attachement à la liberté ont fait qu’il 

n’acceptait aucune décision et refusait la routine. C’est ce qu’il a démontré lorsqu’il 

démissionna de la cour royale et prit la décision de se ranger aux côtés du peuple. Et 
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lorsqu’on lui imposa de ne plus s’immiscer dans les affaires de la religion et la 

société, il se retira en se disant : « Par l’astre nocturne et l’étoile vivement brillante je 

reviendrai… Je sacrifierai des milliers de fonctions pour que je revienne ». Revenir 

pour lui signifie se ranger aux côtés du peuple,  notamment les masses des 

travailleurs militants.

Dans cette optique, il reconnaît clairement qu’il est le produit des contradictions et 

qu’il souhaite que les gens le sachent car il a vu le jour dans un milieu contradictoire. 

Ceci explique les variations de ton dans sa poésie. Un phénomène qui mérite d’être 

souligné tout en restant, néanmoins, une réaction humaine naturelle.

A cette date commence une autre étape de sa formation personnelle. Il intégra, en 

effet, le monde de la presse en publiant la revue « al-Fûrât » en 1931. Il trouva dans 

la visite de l’émir Faysal ’al-Sa‘ûd une occasion de respirer quelque peu. Il composa 

à son sujet un poème panégyrique, ce qui suscita la colère de Faysal 1er qui ordonna 

sa mutation de Bassora vers al-Hilla où il exerçait le métier d’instituteur après avoir 

quitté la cour impériale. Cet événement inaugura sa confrontation directe avec le 

pouvoir et fit de la presse un moyen pour diffuser ses poèmes et ses articles 

virulents. Un geste qui lui amena de graves soucis sa vie durant. 

Al-Jawâhirî fut éprouvé par une succession d’événements dramatiques dont le 

décès, en son absence, de sa plus jeune fille Râmûna. Son affliction s’intensifia après 

la mort de son épouse Manâhil ’Um Fûrât en 1939 alors qu’il était en route vers le 

Caire pour assister à un congrès scientifique.

Al-Jawâhirî a vécu des conditions très dures. Il a été marqué par les événements 

politiques en Iraq et leurs impacts. Il se rangea auprès de la gauche et des 

mouvements sociaux progressistes. Il composa des poèmes avec un contenu social 

réformateur. On peut en citer « al-’Iqṭa‘ » (la féodalité), « al-‘Adl » (l’équité) et 

d’autres poèmes jalonnés d’expressions politiques telles la lutte des classes sociales, 

les crises, les chocs et la réaction ce qui témoigne de sa connaissances des idées 

socialistes en raison de l’influence de la gauche in Iraq, en particulier dans les 
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milieux intellectuels.

La plus fertile étape de la vie d’al-Jawâhirî est, sans conteste, celle des années 

quarante. Il s’installa à Bagdad où il vivait dans une maison sur les bords du Tigre. Il 

composa à cette époque quelques-uns de ses plus beaux poèmes dont al-Maqṣûra, 

Stalingrad, Sawâ Satbûl, Ḏikrâ Abû al-Taman, Jamâl al-Dîn al-Afġânî et son poème 

satirique Ṭarṭurâ.            

On peut citer d’autres merveilleux poèmes qui lui ont permis d’être lu et reconnu 

dans les cercles littéraires et révolutionnaires du monde arabe. Son œuvre est 

devenue une partie importante de l’expérience sentimentale et intellectuelle de la 

nation entière car elle a épousé les plus importants évènements et pris part à de 

nombreux festivals poétiques sur le plan national et arabe. Le soulèvement de 1948 

contre l’accord de Portsmouth constitue une date essentielle dans sa vie et dans le 

devenir politique de l’Iraq en général. Il prit définitivement le parti du peuple et 

exprima clairement son opposition au gouvernement. Il publia, à cet effet, un 

communiqué dans lequel il invita la population à poursuivre le soulèvement dans le 

souq d’al-Šawrğah tout en condamnant les lâches dans un poème intitulé al-

Manṣûra :

و	����	�نَ �رونَ ا�كِِ◌َ��ح            >وراءَ 	دُْ�وّةً ُ�	َ�ط3                              

Après ces événements, le poète s’intéressa dans son poème Hâšim al-Watarî (1949) 

aux contraintes et fouilles en raison de ses défis au pouvoir. Il subit, aussi, des 

interrogatoires et des arrestations en 1951 à cause de ses idées nationalistes et 

humanistes. Il relata ceci dans son texte Mâ tašâ’ûn (comme vous voulez).

En 1951, il fut chassé du Liban suite à son poème prononcé à titre d’éloge funéraire 

au héros national ‘Abd Ḥamîd Karâmî ce qui exacerba le premier ministre libanais. Il 

y écrivit :

وأ�	�رُ ا�ط�1ةِ >?�رُ  –��قٍ                               	ن             ِ�@رِ 	�دك ��طرٌ 	وّارُ 

La période des années cinquante compte parmi les passages les plus riches et les 
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plus dangereux de la vie du poète. Elle fut décisive et essentielle au niveau national 

d’une part et difficile et lourde pour al-Jawâhirî d’autre part. Les événements 

successifs ont débouché sur la révolution de juillet 1958, la fin de la monarchie et le 

début d’une ère politique nouvelle de l’histoire politique iraquienne.

C’est à l’aune de ce climat, qu’al-Jawâhirî est devenu le président de l’union des 

écrivains et journalistes iraquiens. Sa relation avec le leader de la révolution, ‘Abd 

al-Karîm Qâsim, est saisissante car elle se distingue par des désaccords et des prises 

de positions diverses et rapides. Après avoir été un de ses proches, l’amitié se mua 

en animosité grave en raison de la divergence sur la stratégie révolutionnaire. Al-

Jawâhirî prit des positions courageuses et aborda des questions sensibles, ce qui 

amena la rupture entre les deux hommes. Le poète quitta, ainsi, l’Iraq en 1961. Il 

continua, cependant, à être hanté par la crise de la citoyenneté qui accentua en lui 

le désir de revenir au pays. Ce qui ravivait, constamment dans sa mémoire les 

problèmes de son pays, de la citoyenneté , ce qui présentait l’essence même de la 

crise d’al-Jawâhirî et la source de son malheur et de son errance.

Et c’est de Prague qu’il continua à suivre l’évolution des événements en Iraq jusqu’à 

1968 où sa vie connut un nouveau tournant. En effet, le ministre de l’intérieur Sâlih 

Mahdî ‘Ammâsh lui adressa un courrier dans lequel il lui dit : « La poésie de la patrie 

à besoin du poète de la patrie ». Les autorités politiques ont anticipé son retour en 

levant la censure sur ses recueils, en lui rendant ses biens et en lui octroyant un 

salaire respectable. Il quitta, pour autant, l’Iraq une fois encore pour s’installer à 

Damas en 1978, la dernière étape de sa longue vie de nomade. Il y succomba le 

27/7/1997 et s’y fit enterrer les yeux orientés vers Bagdad.

Tel est le parcours d’al-Jawâhirî, une vraie épopée débordante de prises de position, 

de tournants. L’expression tangible de cette vie tumultueuse fut sa formidable 

production poétique, la trame de fond de ce travail. Notre étude tentera donc de 

jeter la lumière sur la poésie, un phénomène particulier dans la littérature arabe 

contemporaine.
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Les pseudonymes d’al-Jawâhirî :

Il revient à tout chercheur de relever les surnoms que le poète s’est donné 

personnellement dans ces divers recueils. La lecture des poèmes permet, donc, de 

souligner les principaux pseudonymes suivants :

• Le poète :

Ce surnom est cité dans son poème prononcé pour célébrer la réunion des 

délégations des avocats arabes lors de leur congrès de Bagdad en 1951. Al-Jawâhiri y 

dit :

�ل’و�� ر                                                  ا��ق ا�زاھــرٍ ’ �Bمٌ ��	"6م                  	ن أھ��ــ�

                                    و	��  إ��6م ����� ا��	وع                 ��3 �م !��رھ� ا�!��ر

• • • • Lisân al-Ša‘b (la voix du peuple) :

Ce pseudonyme est cité dans son poème prononcé lors de la grande fête organisée 

par Tahaa Hussein à l’honneur des délégations arabes réunies en congrès culturel 

organisé par la Ligue Arabe. Il y est précise :

وأ�� ���ن                              ا�!"ب  6ل �� وأ?ور�'E ل	0                  ����5 أ����

• Ḫaṣm al-‘Iqṭâ‘ wa šâ‘ir al-Balad al-’Awḥad (l’ennemi de la 

féodalité et poète du pays uni) :

On retrouve ce pseudonyme dans son poème qissah composé en l’an 1956 où il dit :

اG>ط�ع واGد>�عٍ                و�E6رٌ �� ذ�6م أ�ــ����’ أ�� F?م                                     

!��ر ا���د ا7و�د                	لء ا�7واه وا7�	�عٍ ’ أ�� �ّ	�ت                                           
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• Kawkab al-Šu‘arâ’ (l’étoile des poètes) :

Il s’est donné ce pseudonyme dans son célèbre poème Khalaftu ghâshiyata al-khunû

‘i warâ’î (j’ai laissé le voile de la servilité derrière moi) lors de l’éloge du martyr 

‘Adnân al-Mâlikî en 1956. Il dit dans le cent quinzième vers :

�� 6و6ب ا�!�داء !6وى 	رة              �ك                                �ر�	� 	ن 6و6ب ا�!"راء

• Al-Ṣâdiḥ al-Ġarîd et al-Hudhud et ṭayr al-Ṣabâḥ (le gazouillant 

chantant, la huppe et l’oiseau du matin) :

On retrouve ces belles expressions dans son poème Antum fikratî  en l’an 1961. Il l’a 

prononça devant des foules d’étudiants en Yougoslavie.

• Ṣanâğatu al-’Adab al-Ġâlî wa manzil al-sûr al-Batrâ’ (le 

cymbalier de la littérature précieuse et la demeure du mur de Pétra ) :

Ce pseudonyme est cité dans son célèbre poème Yâ diğlatat al-Ḫayr dont la 

composition remonte en 1967. Il s’y surnomma, aussi, nâziḥ al-dâ’ (l’émigrant du 

mal).

• ‘Urwatu al-Wardî (l’anse d’al-Wardî) :

Al-Jawâhirî emprunte ce surnom au patrimoine populaire en référence au roi des Ṣa

‘âliks, ‘Urwa b. al-Ward. Il le cite dans un poème datant de 1962.

• Sayyidi al-Šu‘ara’  (le maître des poètes) :

Il s’est donné ce pseudonyme au début de son poème Anâ al-fida’ .

Quant aux surnoms que les autres lui ont attribués, il est connu à travers le monde 

arabe sous le nom al-Šâ‘ir al-‘arabî al-kabîr (le grand poète arabe) ou  šâ‘ir al-‘Irâq 

al-Kabîr (le grand poète d’Iraq). Toutefois, on relève plusieurs autres surnoms dont 

les auteurs sont des poètes et des hommes de lettres. Parmi ses surnoms :

• Rabbu al-Ši‘r (le dieu de la poésie) :

C’est Ma ‘rûf al-Ruṣâfî qui le surnomma ainsi en disant :
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أ>ول �ربّ ا�!"ر 	�دي ا��واھري         إ�3 6م ����J ���'وا�� ا��وا�ر                       

                         ���ـ�ر�ـــ� Jـرّا Bـ�ـل          ھـوا�ـف �ـ��ـ"ــ	"�’�ـ	ـ� ��6ــلّ !ــ��ر’إ�ـ�                   

- Šâ‘ir ‘Aẓîm ‘Imlâq (un poète un géant) :

C’est le philologue le šayḫ Abû Turâb al-Ẓâhirî, son grand-père, qui le qualifia ainsi 

en écrivant : 

« al-Jawâhirî est un grand et géant poète. Il fait partie de la première classe des 

éminents poètes de l’époque actuelle… La poésie pour al-Jawâhirî est une richesse 

éternelle et un grand don ».

• Šâ‘ir  Faḥl (éminent poète) :

Ce qualificatif est l’œuvre du grand penseur et homme de lettres, l’ex ministre 

saoudien de la communication, Muḥammad ‘bdah Yamânî qui a dit :

« Un éminent poète qui se distingua de ses semblables poètes contemporains de 

l’espace arabe par son talent poétique unique mieux encore, personne n’est en 

mesure de s’élever à son rang. Il n’a pas d’égal… Le lecteur ne retrouve dans son 

recueil rien d’autre que la communauté arabe… Al-Jawâhirî était le poète d’une 

époque dangereuse dans le devenir de la nation arabe. Sa poésie est liée étroitement 

à ses tourments ».

• ’Innahu al-Baqiyyatu al-Bâqiyyah mina al-Turâṯ al-‘Arabî

(l’élite restante du patrimoine arabe) :

Ce compliment revient à Ṭaha Ḥussein qui a dit : 

« Il est l’élite restante du vrai patrimoine arabe ».

• Šâ‘ir  yatağâwazu al-Naqd (un poète au dessus de la critique) :

Un autre compliment fait par Dr. Ĝalâl al-Ḫayyâṭ qui a dit : 

« al-Jawâhirî fait partie des poètes qui sont au dessus de la critique quelques fois et 

jettent le chercheur dans la perplexité ».
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• Šâ‘ir al-Fi‘l (le poète des actes) :

C’est le surnom que lui a donné Ĝabrâ Ibrâhîm Ĝabrâ lorsqu’il écrivit :

« La poésie de Muḥammad Mahdî al-Jawâhirî a pénétré l’âme arabe… jusqu’à ce qu’il 

a constitué une partie intégrante de l’expérience émotionnelle, intellectuelle et 

politique de la communauté entière en dépit de la divergence des positions des 

individus à son endroit… Si on arrive à imaginer une personne complètement 

ignorante de l’histoire de l’Iraq à cette époque, il est certain qu’elle retrouvera toute 

cette histoire dans sa poésie… Il est telle la voix de la conscience de la umma : il 

alerte, désespère et se met en colère… Il dépasse ainsi le rôle des poètes anciens… 

alors que ceux-ci était des poètes de la parole, il fut le poète de l’action. Eux ils 

chantaient au fond de la salle pour ceux qui sont sur l’estrade, et lui, il théâtralise ses 

propos sur l’estrade même ».

• Šâ‘ir al-Taḥaddî (le poète du défi) :

C’est ainsi que Michel Ḫalil Ĝuhâ le décrivit en disant : 

« Il est le poète du défi… et le témoin de l’histoire politique de son pays et de son 

époque. Sa poésie est un matériau important pour celui qui veut étudier l’histoire de l

‘Iraq moderne »  

• ‘Alamu al-Ḥurriya wa Šahîruhâ (L’étendard de la liberté et son 

défenseur) :

C’est le surnom que lui accorda le poète Sa’dî Yûsuf lorsqu’il dit :

« Al-Jawâhirî ne se voit pas… Al-Jawâhirî doit être louangé et nous devons pleurer 

nous-mêmes. Al-Jawâhirî est l’étendard de la liberté et son défenseur. On ne se 

lamente pas sur Al-Jawâhirî, c’est lui qui se lamente pour nous, nous qui avons les 

fronts baissés et les mains tendues… Nous sommes les coupables ».

• Al-Jawâhirî lam yarḥal (Al-Jawâhirî n’est pas parti) :

C’est la conviction du journaliste et homme de lettres Sa’d al-Bazzâz qui a dit :

« Al-Jawâhirî n’est pas parti qu’après avoir épuisé les espoirs des ses ennemis qui 
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souhaitaient sa mort ».

• Mu’ğam ši‘rî (dictionnaire poétique) :

Cette expression est de ‘Abd Allâh al-Ĝabbûrî : 

« Al-Jawâhirî a fait de son œuvre un dictionnaire poétique le distinguant ».

• ‘Imlâq al-Ši ‘r (le géant de la poésie) :

C’est le surnom que lui attribua l’auteur et historien Nağdah Fathî Şafwat lorsqu’il 

écrivit :

« Al-Jawâhirî fut sans doute un des géants la poésie arabe moderne ».

• Ši‘ruhu ahammu safaḥât diwan al-‘Arab (sa poésie occupe les 

plus importantes pages du recueil poétique arabe) :

 Le poète ‘Abd al-Wahhâb al-Bayyâtî dit à son sujet : 

«  Al-Jawâhirî ne mourra pas. Il demeurera vivant dans les cœurs des arabes. Sa 

poésie occupera les plus importantes pages du recueil poétique arabe ».

• Sayyidi Ši‘r al-Munâsabât (le maître de la poésie des occasions)

Un surnom que lui a donné Dr Salmâ al-Ḫadrâ’ al- �ayyûsî en disant :

« Al-Jawâhirî est le maître de la poésie arabe. Il est à la fois classique et moderne. 

Aucun autre poète arabe n’a pu atteindre ce haut rang du classicisme  éloquent ».

• Šâ‘ir al-Mawqif (le poète de prises de position) :

Ce surnom fait partie des nombreux pseudonymes proposés à son sujet par Hayder 

Tawfîq Bayḍûn. Il écrivit à ce sujet :

« Si les miracles consistaient à s’attacher aux merveilles et faits extraordinaires, nous 

pouvons, donc, qualifier de cela Muḥammad Mahdî al-Jawâhirî. Il fut ; abstraction 

faite de sa popularité, sa culture, l’immensité et l’étendu de sa maîtrise linguistique ; 

le poète de prises de position avec l’unanimité des observateurs. Il fut un exemple sur 

la spiritualité de poésie, sa sincérité. Il est la mémoire du peuple, le point de réunion 

28



des foules, la tribune des messagers et des imâms. On prétend qu’il est marxiste et 

voici les pays du bloc ».

• Al-Jawâhirî sâra bil-madrasa al-Klâsikiyya ilâ al-Qimmah (al-

Jawâhirî a mené l’école classique vers le sommet) :

L’auteur de cette éloge est le critique Dr ‘Alî ‘Abbâs ‘Alwân qui a dit : « Si al-Jawâhirî 

n’est pas le dieu de la poésie – ce jugement des poètes peut paraître excessif, il avait, 

en tout cas, hérité des écoles d’al-Ruṣâfî, al-Zahâwî et Šawqî pour les mener jusqu’au 

plus haut sommet qu’elles peuvent atteindre ».

• Ša‘ir al-Qarn (le poète du siècle) :

C’est ainsi qu’Aḥmad Ḫalîl l’avait décrit en disant :

« La poésie est son exil… Il éblouit le vingtième siècle par son âge et sa poésie… Il se 
rebella pour sa ville contre le colonisateur britannique et contre la mort culturelle en 
même temps… Il a atteint la renommée poétique avant son vingtième printemps… Il 
fut un autre et un militant patriotique. On accorde à sa poésie critique une valeur 
politique ».

• ’Amhar šu‘arâ’ al-‘Arabiyya (le plus compétent des poètes 

arabisants)
Dr. Mahdî al-Maḫzûmî dit à ce propos :

« Al-jawâhirî est un des compétents des poètes arabisants pour choisir les rimes et

les mots. Il se peut qu’il est le premier à éviter la tautologie et l’abhorré… Ses mots

ont la musique du luth, le son de la corde. Ils émerveillent l’ouïe et l’âme ».

• Ṣanâğatu al-Ši‘r (le cymbalier de la poésie) :

Zâhid Muḥammad Zuhdî a dit :

« Al-JAwâhirî est le cymbalier de la poésie arabe du vingtième siècle » .

Ses œuvres :

Al-Jawâhirî nous a laissé de nombreux écrits poétiques témoignant de son talent 

unique et explicitant ses capacités à composer une poésie foisonnante et fertile. Ses 
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œuvres sont :

* Ḥalabatu al-Ši‘r (La tribune de la poésie)

1ère édition : Al-Nağaf, 1921.

2ème édition : Al-Nağaf 1925, avec les commentaires de Ḍayyâ’ al-Dîn Sa ‘îd.

* Bayna al-Šu‘ûr wa al-‘aṭifa (Entre la conscience et l’affection)

Imprimerie al-Nağâḥ, Bagdad 1928.

* Diwân al-Jawâhirî :

1ère édition, 2 tomes en un seul volume, imprimerie al-‘arabî, al-Najaf, 1935.

2ème édition, Bagdad, 1949-1950, tome 3, Bagdad 1953.

3ème, 1960-1962.

4ème édition, piratée, 2 volumes, al-maṭba ‘a al- ‘aṣriyya, Bryrouth, 1967.

5ème édition, une version annotée par Ibrâhîm al-Sâmurrâ’î, Mahdî al-Maḫzûmî, ‘Alî 

Ĝawâd al-Ṭâhir et Rašîd Baktâš, ministère de la communication, Bagdad, 7 tomes (1 

&2/1972, 3&4/1974 avec une longue préface de ‘Alî Ĝawâd al-Ṭâhir).

* Barîd al-Ġurba (Le courrier de l’exil) 

Prague, 1965.

* Al-Qalaq (Le stress)

Bagdad, 1968.

* Al-Mağmû‘a al-Ši‘riyya al-Kâmilah (anthologie poétique intégrale) Deux volumes, 

dâr al-Ṭalî ‘a, Beyrouth, 1967-1968.

* Bârid al-‘Awdah (Le courrier du retour)
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Imprimerie al-Ma‘arif, Bagdad, 1969.

* Ayyuhâ  al-‘Araq 

 Un long poème, ministère de la communication, Bagdad, 1971.

* Ḫalağât  (Convulsions)

Ministère de la communication, Bagdad, 1971.

* Diwân al-Jawâhirî

2 tomes, ministère de la communication, Bagdad, 1973

* Al-Jawâhirî, Ḏikryât ’ayyâmi  (les Souvenirs de ma vie)

Annotation Fârûq al-Baqîlî, Dâr al-Farâbî, Beyrouth, libraire al-Ṯawra al- ‘Arabiyya, 

Bagdad, 1974, 

* Diwân al-Jawâhirî

5 tomes, ministère de la culture, Damas, 1979.

* Diwân al-Jawâhirî

4 tomes dâr al-‘Aûdah, Beyrouth, 1972.

* Ḏikrayâtî

2 tomes, Dâr al-Râfîdayn, Damas, 1988.

* Diwân  al-Jawâhirî

5 tomes, Dâr Bîsân pour l’édition, la diffusion et l’information, Beyrouth, 2000.
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PREMIÈRE  PARTIE

LA POÉSIE-MUSIQUE
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Premier Chapitre 

LA MESURE
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La poésie arabe aborde des thèmes divers tels les récits, les hauts faits historiques 

des Arabes (’ayyâm al-‘Arab) et la généalogie. Elle fait, aussi, l’objet de déclamation 

et de chant. Et c’est pour ces raisons et d’autres que le poète s’est attelé à forger et 

à choisir la meilleure rime possible du fait que le chant est un des domaines de cette 

poésie, celle-ci doit donc adopter un certain nombre de rythmes, de mesures dus à 

la répétition de quelques séquences pour l’intonation rythmique qui captive l’ouïe 

de celui qui écoute et de celui qui chante. Ce rythme n’est pas un élément étranger 

qu’on ajoute au sens. Il en fait partie ou comme l’écrivit Jean Kouine : « Le rythme 

n’existe pas en tant que relation entre le sens et la voix. Il est, donc, une 

construction sonore et significative… et en cas de conflit entre le mètre prosodique 

et le construction, le premier prend toujours le dessus ».

Il est communément admis que la rime est un élément important de la musicalité de 

la poésie. Elle n’est pas un corps étranger qu’on adjoint à la poésie. Elle en complète 

parfaitement le sens et sa vraie fonction ne se définit que lorsqu’on la met en 

relation avec le sens. Elle est le socle sur lequel se construit le poème et peut 

déterminer son cheminement. Si la concordance entre la sonorité et le sens est un 

élément positif dans la poésie, la rime dans des vers successifs relève cette fonction 

en provoquant une similarité dans le son et une divergence dans le sens. Et plus les 

rimes sont harmonieuse au niveau sonore et dissemblables au niveau du sens, plus 

elles parviennent à accomplir cette fonction. 

L’impact de la rime sur le lecteur est étroitement lié à sa capacité à surprendre. 

Autrement dit, elle a plus un caractère significatif qu’un caractère vocal ou sonore. Il 

n’est pas compliqué de se convaincre de cette réalité. Ainsi, si on compare les rimes 

qui ressassent le même son et le même sens à celles qui se ressemblent au niveau 

vocal et se distinguent par leur sens, nous constaterons que la rime est plus riche en 

cas de concordance rythmique et vocale et de différence au niveau du sens. Alors 

qu’en cas de répétition de rimes avec le même sens et le même son, elles ne laissent 
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qu’un effet tellement faible sur l’âme qu’on hésite même à les qualifier de rimes. 

Partant de ce constat, nous allons essayer d’étudier la musicalité de la poésie d’al-

Jawâhirî en prenant en considération les règles de la prosodie, des concepts 

généraux et ce que nous dicte le goût et la pratique simple.

La mesure :

La musicalité de la poésie arabe est un élément essentiel dans la construction du 

texte poétique. Il joue un rôle esthétique dans sa composition. La mesure et la rime 

sont deux éléments vocaux permettant la liaison vocale au niveau poétique. Ils 

rappellent le rôle de l’assonance et la paronymie dans la prose. Ils ne contribuent 

pas à la formation du lien vocal seulement, mais déterminent, surtout, la quiddité 

de la poésie.

C’est pourquoi la mesure et la rime en poésie suivent un mode rythmique régulier 

dans les diverses parties du texte. Cette fonction esthétique commandée par les taf

‘ïlat (les pieds) du mètre prosodique d’une part et par la répétition d’al-Rawî (la 

lettre fondamentale de la rime) d’une façon régulière d’autre part. Les métriciens 

accordent un grand soin à cette question et expliquent largement ses contraintes et 

ses règles.

C’est pourquoi la prosodie constitue, avec d’autres éléments, l’épine dorsale de la 

poésie. Elle est « la mesure de la poésie qui permet d’en distinguer le juste de 

l’irrégulier ». L’étude des mesures prosodiques est indispensable pour définir les 

mètres les plus fréquemment utilisés par le poète, de ceux qu’il a utilisés peu ou 

pas. Dans sa relation avec les mètres et leurs cinq cercles usités dans son recueil, Al-

Jawâhirî n’a pas eu recours à tous les mètres. Il en a choisi quelques uns, voire les 

mètres du même cercle uniquement. Ainsi, il utilisa les mètres du cercle d’al-Ḫafîf 

(al-Ṭawîl, al-Madîd et al-Basîṭ ), ceux du cercle d’al-mushtabah (al-Hazağ, al-Rağaz

et al-Ramal), ceux du cercle d’al-Mujtalab (al-sarî‘, al-Ḫafîf seulement, tout en 
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négligeant al-Munsariḥ, al-Muḍâri‘ et al-Muqtaḍab) et enfin ceux d’al-Muttafaq (al-

Mutaqârib et pas al-Mutadârak).

Al-Jawâhirî a eu recours aux divers mètres prosodiques pour composer ses poèmes. 

Il ne se contenta pas des mètres dit complets. Il utilisa aussi les incomplets tels que  

mağzû’ al-Rağaz, mağzû’ al-Ramal , mağzû’ al-Kâmil, mağzû’ al-Ḫafîf et mağzû’ al-

Wâfir. Il fit usage, également du mašṭûr al-Basîṭ et du muḫla’ al-Basîṭ.

Al-Jawâhirî a composé des poèmes traditionnels réguliers et rimés. Il est, aussi, 

l’auteur de plusieurs poèmes « modernes » basés sur des scansions ou taf ‘îlât et de 

plusieurs muwaššaḥât ou poèmes à rimes variées.  Ces deux derniers genres 

occupent une place réduite dans son œuvre si on prend en compte la fécondité 

productive du poète qui, pourtant, s’est intéressé à la poésie andalouse à rimes 

variées depuis son jeune âge. En effet, il a considéré ce genre de poésie comme un 

art arabe authentique et désapprouvé le caractère non arabe de la poésie en prose. 

Parmi les exemples sur la poésie non rimée :

                

��ض                                             �1زل ��@�ر                                  ا��Fوط

                        وا�?�M اذ��ري                        	ط�* ا��!ر                          ��3 ا��وا��

��وك                       ور�ــق ا�ـ'ــطـر                          ��زھر                          Eوب ار���ح

                                                            وا�56س 	Nن

                                  وا�!�ب �د	�ن                                               �"ض ��"ض

وا�6ل �ر��ن

وا�روض 	�دان                                              ��'طف                                                   وا�"ض

                                                      

وا�?دغ ����ن
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                              وا���ظ و���ن                                                  ���6ر�س ا�@ض

       �ــ�� ا�ـ�&���                  �� ا�ـ�ف وا�ــــ�Eـر                          وا�!"ر ��6!*

        وا�Fد ��6ـــ�در                          ��6!	س �� ا�ظ�ر                  وا�7ق &���

Concernant la poésie libre (al-Ši’r al-Ḥurr ou ši’r al-Taf’îla) , nous  avons relevé un 

seul poème. Tout le reste est une poésie dite moderne mais soumise à une 

mesure prosodique traditionnelle. Le lecteur du poème « Caligula » risque de 

croire qu’il est en présence d’un texte basé sur des pieds alors que le poète a, 

tout en adoptant le mètre al-Ḫafif, a parsemé ses vers et ses taf’ilât à travers tout 

le poème :

وط�وف                                                                                                                                   

                                      	ن ���رات ��Fرى

                                      و�	ر>�د

                                      ����6وم �ذارى

                                      ��ر��ت

                                      �ر>?ن ��ن ا��'ول

�Jر 	ن ��                                      �ر�

                                      ���ل �د�ل

����Eو                                       ����ل

                                      �	راء

                                      وا�@را!�ت �ر��@ن

                                      �!�وى

                                      ��	���ن

                                      �� اJن F	�ل
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�� �ب ا����م	                                      

                                      6ل 		�ل

Les poèmes écrits sous cette forme sont composés selon le mètre al-Ḫafîf. Mais celui 

composé effectivement sur la base de scansions, il suivit taf‘îlât de mètre al-Raml (fa

‘ilatân).

ورأى ا�!�R ظBل ا�0��1                                                                                                            

ا�د��6ء

أ!����                                                                                                                                     ��وح

�� �"?ر&"�                                                                                                                           �"ض

3�	��                                                                                                                                  �و �روح

��                                                                                                                                 ��� �'طف 	�

E	ر ا���0 �&J                                                                                                                                

                                                                                                                                  Eم �J	0 ?ور

                                                                                                                                     رد�� ��6�رة

                                                                                                                                   : أ���ن !���

�و .. آه                                                                                                                                 �6ن ����

�و .. آه                                                                                                                               ردت إ���

		�.. آه     ��ت ��! :

Al-Jawâhirî ne se contente pas seulement de l’organisation traditionnelle du poème. 

Il lui est arrivé, dans quelques poèmes dits traditionnels réguliers et rimés, d’utiliser 

plusieurs mètres prosodiques du même cercle et même de deux cercles distincts. Il 

n’a pas hésité, également, à mêler le mètre et le mağzû’ du mètre comme dans son 

poème « Varsovie » :

                                                                                                      �Bن ذا �وا�� ��رك ا��ـــــ	
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                                      و�ـــ�ـ�ـك ا�ـ	ــد	ـر ا�ــ'ـ�ــ��

                                      �ــ�ـــــ!ـم ا�ـ�ــذة وا�ھـــــوا�

                                      �ـــ��ن أ� أ	ـــــر �ــــــــــ��

                                      إذا أ�ــ�ت �ــ6ـري ا�ـ�ــــــوا�

��                                       �6ف ?�T ���ك ار��ـــ��

                                      أ�"�ت ا7�طورة ا�Fــــــــــ���

ان ا�?�� ��ك ار�31 �"ر�دا} �ر?و���  }                                                                      

                                                                     >ـــ@ـ� �ـ� �ـ�ـد ا��ـ@��ـ�ـن �'د ��ز ا�	دى

                                                                      �7�6"وان إن ا���ب �� ا�ر	�0 �6	� ��ردا

                                                                      �ط��ت ��ون ���ـ�وا�ـك ا�Fـ&ر ا�@ــدى

و7�6>��ـ� إذ �ـ"ـب �ـ�ـرة >ـطر                                                                       ا�ـ�ـدى

                                                                      �ذو�ت Fــ	ـرك �ـ� ا�ـFـد ا�ــذي �ـــوردا

وا�ـ@ـرج ا�ـ�ـر�ـم �ـ� ا�ـ��ـد ا�ذي                                                                       �ــ�ـ�ـدا

La première partie du poème est composée selon le mètre al-Rajaz et la seconde 

selon le mağzû’ d’al-Rağaz. Et c’est ainsi que se succèdent les parties de tout le 

poème. Il se peut que ce soit la scansion « mustaf ‘ilun » qui a inspiré au poète ce 

mélange car elle constitue la base de ce mètre et le majzû’ du mètre. Une incitation 

similaire poussa le poète à mêler deux mètres prosodiques de deux cercles distincts, 

à savoir al-Madîd et al-Ḫafîf. Le premier appartient au cercle d’al-Mu’talif et le 

second à celui d’al-Muğtalib. C’est la scansion fâ‘ilatân qui existe dans les deux 

mètres qui a, certainement, poussé le poète à les mélanger. A titre d’exemple, on 

peut citer le poème « ’ayyuhâ al-’Araq » :   

أ��                                 ��دي 	ن ا7�3 ��ل                         ��	ـــ!3 	"� و��ـ�ـ'ـل

أ�� �ـ�دي وان Fـــ��                                    �ذوة �� ا�@ؤاد �!ــ�"ل                         أ	ـل
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                                   إ�	� ا�@ـ6ـر �ـ�ر	ـ� �ـطـل                          أ�ـد ا�Vــد�ــن �'ـ�ـ�ـــل

>ـ��ـد 	�ــ�ـم Bــ�                                                          �ـ@ــر

                                                         ��رت ��� را�0 ا�ظ@ر

	ر���                                    �ـ� أ�ــ�ــ� ا7رق                           6م �د أ�د�ت �� 6ر	�

                                     أ�ت �� ���� ��3 أ�ق                           أ����� �	�	"� �1	�

	ر���                                      و�د ا�ظ��ل �����	�                           �ـ� أ�ـ�ـ� ا�ـ'ـ�ـق

	ر��� �� ?@وة                                                           ا�ز	ر

                                                          �� 	ط�B ���0 ا�"ــ	ر

On constate que la première strophe appartient au mètre al-Ḫafîf, alors que la 

seconde appartient au mètre al-Madîd exception faite du pied (�	1� �"	�	� ���أ��) qui 

appartient au mètre al-Ḫafîf. Cette irrégularité métrique reflète, semble-t-il, 

l’agitation intellectuelle et psychologique du poète. En effet, il est à souligner 

que la majorité des poèmes furent composés lorsqu’il était loin de sa patrie. 

Autrement dit, les irrégularités constatées ne relèvent pas d’une carence 

technique.

Ces troubles métriques acceptables ne peuvent masquer quelques fautes légères 

commises par le poète et qui ne peuvent être tolérés même en prenant en compte 

l’affirmation de Sîbawayh : « la poésie permet ce qui est incorrect en prose ». 

L’exigence scientifique nous impose de souligner ce qui est en sa faveur et ce qui est 

contre lui. Parmi ces erreurs, on peut évoquer al-Ziyâdah (l’ajout) dont ne parlent 

pas les livres de la métrique. Il s’agit, notamment, de l’ajout d’une taf‘ila dans un 

des pieds d’un poème composé selon le mètre al-Ḫafîf :

�ـ�ــــ@ـــ�ــرن  �ــ���7�ـ�ـس  �ـ?ــدا                 ا��  ��ــروت  وا�'ـ?�ـد  �ـروق                     

                         ����>ـ3  ���&وء  �ــطر  و�ـ�ـدا                ح ��3  ا��1	0  ظل و�@�M ا�"	ق �"دا

                         �"�Bن      	��@"�ن     ����Bن                 �"�Bن    �"�Bن    	�@ــ"�ن   ����Bن

Ces vers sont composés selon le mètre al-Ḫafîf  dont chaque hémistiche comprend 

trois pieds. Toutefois, le deuxième vers contient une taf‘ila en plus ce qui corrompt 

40



la mesure.

La même chose concerne le poème « Sâmarrâ’ » composé selon le mètre al-Kâmil. 

Dans le quarante-huitième vers de ce poème, on peut lire :

                            ���E	�  ن�م  ا�دھر  Jال                 ��>�  �ر �	وا��"@ري  �م  �'?ر ر�

                           	�@���ن     	@���ن     	�@���ن                   	�@���ن     	�@���ن     	�@���ن

La deuxième taf‘îla (mafâ‘ilun) est dans la première strophe ce qui n’est pas, 

normalement, admis dans le mètre al-kâmil. L’élision qui s’y opère est al-Ḥaḏw  qui 

transforme mutafâ‘ilun en mutafâ. Quant à al-Haḏw al-Muḍmar (implicite), il se 

présente sous forme de tarfîl (élément d’un pied) qui fait que mutafâ‘ilun devient 

mutafâ‘ilâtun ou de taḏyîl (ajouter une lettre sans voyelle) qui la transforme en 

mutafâ‘ilân. La scansion mutafâ‘ilun du kâmil commence par une fâṣilah composée 

d’une syllabe accentuée (sabab ṯaqîl) et d’une syllabe brève (sabab ḫafîf) auxquels 

s’ajoute un iambe (watad mağmu‘). En effet, « toute la poésie arabe est faite de 

syllabes, iambe et fâṣilah ». Le poète enlève ici le sûkûn (absence de voyelle) de 

la syllabe brève pour l’introduire juste avant ce qui donne la scansion 

(mutafâ‘ilun - O//O///) (mafâ‘ilun – O//O//) chose qui n’existe pas dans 

la métrique arabe.

Et si on étudie l’hémistiche d’al-Rajaz dans sa poésie, on constate qu’il se compose 

de trois scansions successives (mustaf‘ilun) et qu’al-Kasr métrique dans plusieurs 

vers de son poème (aṭfâlî wa aṭfâlu al-‘Âlam) (mes enfants et les enfants du 

monde) :

أ�ـــ	ــل 	ــن   أ�ـ�ـ�ـ�   اEـ'ـ��                                                                                                

                                                                                                  	��"ـ�ن     	ـ��"�ـن   	@"ـو�ـن

�	�    ا��	��      �م  ���ط*��<                                                                                                   

                                                                                                   	��@"�ن      	��"�ن     �"و�ن

On relève fa‘ûlun dans le premier vers ce qui ne peut, normalement, survenir dans 
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l’incomplet d’al-Rağaz mais dans al-Rağaz même. Dans le second vers, on souligne 

fa‘ûlun que le poète a puisée dans la scansion mustaf‘ilun. Celle-ci commence dans 

le mètre al-Rağaz par une syllabe brève (O/) et ne peut subir que al-Qaṭ‘  qui 

consiste à supprimer la lettre muette d’un iambe (O//) et à rendre la lettre d’avant 

ce qui donne (O/O/O/) (maf ‘ûlun). Il peut subir aussi al-Ṭay qui consiste à supprimer 

la quatrième lettre muette (O//O/O/)  (O///O/) (musta‘lin) ou encore al-Ḫabun

(suppression de la deuxième lettre muette de la syllabe brève (O//O//) –mutaf‘ilun). 

Le poète élimine dans ce poème la première et la deuxième syllabes brèves et 

compète la scansion par une syllabe brève ce qui donne (O/O// - fa‘ûlun). Il se peut 

que ceci exprime un choix intentionnel de sa part afin de distinguer son art 

littéraire.

Tout ce que nous avons relaté n’implique pas une faiblesse d’al-Jawâhirî ou une  

négligence de sa part. Il témoigne essentiellement de son instabilité psychique 

comme nous l’avons évoqué antérieurement. Toutefois, une partie de ses lacunes se 

concentre dans ses premières compositions. En réalité, tout ceci confirme la 

richesse de son répertoire au niveau des rimes et des qualificatifs et dont il était 

connu depuis la fin des années trente.

Figures étincelantes des introductions denses et uniques auxquelles le poète a choisi 

les mots les plus beaux, des expressions rares et des rimes dotées d’une musicalité 

mélodieuse. Ce que nous voulons démontrer c’est d’abord l’impact de son état 

psychique et de l’exil et de ses débuts précoces sur ses poèmes de même que la 

diversité créatrice du poète.

Abstraction faite de ces coquilles métriques, on peut dire qu’al-Jawâhirî a composé 

quatre cent quarante et un poèmes partagés sur douze mètres et sept sous mètres. 

On peut les présenter ainsi :
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mètre L’égocentrisme patriotisme nationalisme L’élégie L’érotisme La panégyrie La description La 

satire

La jactance

al-kâmil 13 20 12 15 7 10 5 4 2

al-Ṭawîl 25 12 2 3 6 8 4 2 -

al-Basît 13 8 9 9 2 6 4 2 -

al-Ḫafîf 16 8 3 3 9 3 6 - 1

al-Wâfir 10 7 8 10 - 2 - 2 2

al-

Mutaqârib

9 8 4 5 6 3 1 1 -

le mağzû’ 

al-Kamil

3 11 6 4 3 2 4 2 1

al-Raml 7 5 - 4 2 1 1 -

le Mağzû’ 

al-Raml

5 2 2 - - - - - -

al-Ṣarî‘ 3 - 2 1 - 1 - -

le mağzû’ 

al-Wâfir

4 - - - 2 1 - - -

al-Madîd 2 2 - - - - - 2 -

le mağzû’ 

al-Rağaz

- 1 - - 1 1 1 2 -

al-Muğtaṯ 1 2 - - 1 - - - -

le mağzû’ 

al-Ḫafîf

- 2 - 1 1 - - -

al-Rağaz - - 2 - - - 1 - -

le mḫla ‘ al-

Basît

3 - - - - - - - -
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le mağzû’ 

al-Basît

- - - - 1 - - - -

al-Hazağ - - - - - - - 1 -

Total des 

poèmes

114 87 53 51 44 39 26 21 6

Tableau statistique n° 1

Le tableau ci-dessus démontre que le nombre total des poèmes d’al-Jawâhiri s’élève 

à 441, abordant des thèmes divers et composés selon des mètres variables. Une 

lecture plus approfondie nous permet de constater que les mètres les plus utilisés 

sont : al-Kâmil, al-Ṭawîl, al-Basît, al-Ḫafîf, que les moins utilisés sont le mağzû’ d’al-

Raml, al-Sarî‘, al-Rağaz et le mağzû’ d’al-Basîṭ et qu’il n’a fait usage de le mağzû’ 

d’al-Basît et al-Hazağ qu’une seule fois par mètre prosodique.

Y’avait-il des raisons ayant poussé al-Jawâhirî à choisir des mètres aux dépens 

d’autres ? Avait-il un faible particulier pour un mètre ? Y’a-t-il une relation entre le 

but du poème et le mètre prosodique.

Avant de répondre à ces interrogations ou de se hasarder à émettre des jugements 

sur l’usage intensif ou rare d’un mètre, il est indispensable de savoir le pourcentage 

des mètres à travers les poèmes d’al-Jawâhirî en fonction de leur but. Pour parvenir 

à des résultats justes et relativement pointus, nous nous sommes concentrés sur six 

thèmes abordés par le poète. Quant aux mètres les plus utilisés, on peut se fier au 

tableau statistique numéro 2. Les mètres rarement utilisés (entre 1 et 9 fois), nous 

les avons réunis dans la même case sous le sigle U R, pour dire utilisation rare.

Thèmes Al-

Kâmil

Al-

Ṭawîl

Al-Basît Al-Ḫafîf Al-

Wâfir

Al-

Mutaqârib

Al-Raml

U.R

le mağzû’

al-Kâmil

Egocentrisme 14.7 40.3 24.5 32.6 24.3 24.3 31.8 39.6 8.3
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Patriotisme 22.7 19.3 15 16.3 17 21.6 9 20.7 30.5

Nationalisme 13.6 3.4 16.9 6.1 19.5 10.8 2.7 3.7 16.6

L’élégie 17 4.8 16.9 6.1 24.3 13.5 - 3.7 11

L’érotisme 7.9 9.6 3.7 18.3 - 16.2 18 13.2 8.3

La panégyrie 11.3 12.9 11.3 6.1 4.8 8.1 9 5.6 5.5

Tableau statistique n° 2

Ce tableau démontre le pourcentage occupé par chaque thème dans les poèmes en 

fonction du mètre prosodique. Le nombre des poèmes égocentriques écrits selon al-

Kâmil s’élève à 13 sur un total de 88. Le pourcentage peut, donc, se calculer ainsi :

Pourcentage = (13x100) : 88 = 14.7

La même méthode peut s’appliquer aux divers mètres pour tous les autres thèmes. 

Le tableau statistique n°1 est d’une grande utilité ici.

L’observation du tableau n°2 démontre l’inclinaison du poète à choisir le mètre 

prosodique en fonction du thème abordé même si, il est évident, qu’on ne peut 

affirmer qu’il a strictement réservé un mètre à un thème particulier. Le tableau 

éclaire, néanmoins, sur ses préférences à ce propos. Ainsi, les poèmes 

égocentriques les a composés, en diminuant,  selon al-Ṭawîl, al-Ḫafîf, al-Basîṭ et al-

Raml. Pour ce qui est de ses poèmes patriotiques, il a privilégié d’abord al-Kâmil, 

puis al-Ṭawîl, al-Mutaqârib et enfin le mağzû’ d’al-Kâmil. Les poèmes nationalistes 

furent composés selon al-Basîṭ, puis al-Wâfir, al-Raml et le mağzû’ d’al-Kâmil. Pour 

ce qui est de l’élégie, il a estimé que le mètre le plus approprié et al-Kâmil, suivi d’al-

Basît, puis al-Wâfir et al-Mutaqârib. Il a totalement évité al-Raml en raison de sa 

nature musicale. Quant à la poésie érotique, al-Jawâhirî a opté pour le mètre al-

Ḫafîf  et ses ondulations, puis al-Mutaqârib et al-Raml. L’éloge ou la panégyrie qui 

exige bon nombre de scansions pour s’adresser à la personne concernée par le 

poème a incité le poète à favoriser al-Kâmil, puis al-Ṭawîl et enfin al-Basît. Comme 

nous l’avons constaté dans le tableau n°1, le poète a, évidemment, composé des 

poèmes relatifs aux thèmes énumérés selon d’autres mètres prosodiques mais dans 

un pourcentage très faible ne dépassant pas les 3% soit, en moyenne, un poème par 
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mètre.

La lecture proposée ci-dessus ne permet pas pour autant une définition de la 

relation du poète avec les mètres. La méthode utilisée nous a seulement permis de 

cerner la relation entre les thèmes et les mètres prosodiques. Mais ce qui nous 

intéresse c’est d’abord la relation du poète avec ces mètres à travers lesquels il a 

traité les divers thèmes. Pour se faire une idée à ce propos, il est indispensable de 

procéder à un recensement chronologique pour démontrer l’utilisation des mètres 

prosodiques parallèlement au parcours de vie d’al-Jawâhirî que nous pouvons 

subdiviser en quatre étapes :

Etape 1 : 20-39 ans : elle se distingue par un mélange de tradition durant la 

première décade et une émancipation des multiples structures et traditions durant 

la seconde. Nous reviendrons sur cette question ultérieurement.

Etape 2 : 40-59 ans : c’est l’étape de la créativité poétique concrétisé chez le 

poète par l’abandon des chaînes du traditionalisme.

Etape 3 : 60-79 ans : c’est l’ère du génie poétique chez al-Jawâhirî.

Etape 4 : 80-94 ans : l’ère de l’après génie

Le tableau suivant illustre ces diverses étapes et démontre les mètres utilisés en 

priorité pour chacune d’entre elles.

Période de 

vie

Al-

Kâmil

Al-

Ṭawaîl

Al-

Basîṭ

Al-

Ḫafîf

Al-

Wâfir

Al-

Mutaqârib

le majzû’ al-

Kâmil

Al-

Raml

U.R Total des 

poèmes

20-39 40 47 21 21 13 13 9 11 15 190

40-59 33 10 11 10 12 17 14 9 10 126

60-79 11 4 12 17 13 7 12 1 23 100

80-94 4 1 9 1 3 - 1 1 5 25

Tatal des 

mètres

88 62 53 49 41 37 36 22 53 441
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Tableau statistique n° 3

Une lecture rapide des données de ce tableau nous offre une idée sur le  parcours 

poétique d’al-Jawâhirî à travers les périodes précisées. Cependant, il serait incorrect 

de se contenter de ces chiffres en disant :

Première étape : 190 poèmes

Deuxième étape : 126 poèmes

Troisième étape : 100 poèmes

Quatrième étape : 25 poèmes

En effet, un seul poème de la troisième ou quatrième période peut valoir par le 

nombre de ses vers quatre ou cinq poèmes de la première période. Le poète a, 

durant les deux dernières étapes, composé de très longs poèmes (plus de 100 vers). 

La deuxième moitié de la seconde étape et la première moitié de la troisième et au-

delà représentent le summum de la production poétique chez al-Jawâhirî aux 

niveaux quantitatif et qualitatif. Autrement dit, c’est la période de maturité littéraire 

et artistique. Le même tableau nous permet de souligner que le poète à adopter le 

mètre al-Kâmil suivi d’al-Basîṭ, al-Wâfir et al-Mutaqârib à ses débuts poétiques. Ceci 

peut s’expliquer par son envie d’imiter et défier les anciens et aussi, par le prestige 

qu’ont les mètres cités chez les critiques et les poètes. Les autres mètres 

prosodiques ont joui d’un intérêt limité en tant que matrice de composition. Al-

Mutaqârib fut, cependant, utilisé avec une certaine intensité en raison de sa 

capacité à traduire le militantisme du poète durant la période 40-59. Al-Jawâhirî y a 

atteint le sommet de son activisme patriotique. Le mètre choisi ici permettait une 

meilleure expression des sentiments et des convictions de l’auteur.

Durant la même période, on constate l’augmentation du nombre des poèmes 

composés selon le mağzû’ d’al-Kâmil. Le poète y a trouvé un équivalent au mètre al-

Mutaqârib. Il l’adopta pour écrire environ 17 poèmes. Tout ceci explique le recours, 

durant cette période, à al-Mutaqârib et à le mağzû’ d’al-Kâmil au dépens des autres 
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mètres prosodiques utilisés dans la première période.

Dans la troisième partie de la vie du poète, nous constatons un recours réduit aux 

mètres les plus usités. Il y fait usage d’al-Ḫafîf  et du mağzû’ d’al-Kâmil. Ceci peut 

s’expliquer par :

Premièrement : Le désir du poète, alors en plein maturité, de composer des poèmes 

avec des mètres aux rythmes légers et à renoncer à ceux à forte résonnance tels al-

Basît et al-Ṭawîl. En effet, il était convaincu du fait que la personne est poète que 

par ce qu’elle est et non par le mètre adopté. En outre, son style tout comme sa 

spécificité poétique avaient atteint leur maturité. Nous supposons, donc, qu’al-

Jawâhirîa a continué à composer ses poèmes selon des mètres « traditionnels » en 

essayant de s’élever au rang d’al-Mutanabbî, al-Ma‘arrî et Abî Tammâm. Cependant, 

son orgueil et son talent de poète vinrent à bout de cette fidélité à la tradition et 

imposèrent sa propre personnalité. Le résultat de ce cheminement a fait qu’al-

Jawâhirî est devenu le plus grand poète arabisant, voire le plus illustre poète de son 

temps. Quelques-uns le qualifient du dernier des poètes anciens.

Deuxièmement : L’autre raison réside dans le fait qu’il a passé cette étape de sa vie 

en exil d’où l’enchevêtrement des thèmes et des centres d’intérêts. Il a voulu faire 

chanter le cœur et l’âme à travers sa création littéraire. Il opta, ainsi, pour al-Ḫafîf et 

aux mètres incomplets plus à même d’exprimer les troubles internes, les sauts 

d’humeur et les tiraillements intellectuels. Ainsi se confirma la vision poétique qui 

dit que les mètres prosodiques doivent aller de paire avec les thèmes abordés. Une 

affirmation qui reste, en dépit de tout, de portée relative car on ne peut affirmer 

complètement que tel mètre convient à un thème particulier et non à un autre.

La lecture de tableaux sus cités ne peut être que superficielle. Il est, nécessaire 

d’aller au-delà des chiffres. C’et pourquoi il nous faut un autre tableau pouvant 

illustrer les pourcentages d’utilisation de chaque mètre prosodique tout au long du 

parcours poétique d’al-Jawâhirî. 
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Période 

de vie

Al-

Kâmil

Al-

Ṭawaîl

Al-

Basîṭ

Al-

Ḫafîf

Al-

Wâfir

Al-

Mutaqârib

le majzû’ 

al-Kâmil

Al-

Raml

U.R

20-39 45.4 75.8 39.6 42.8 31.7 35 25 50 38.3

40-59 37.5 16.1 20.7 20.4 29.2 45.9 38.8 40.9 18.8

60-79 12.5 6.4 22.7 34.6 31.7 18.9 33.3 4.5 4.3

80-94 4.5 1.6 13.6 2 7.3 - 2.7 4.5 9.4

Tableau statistique n° 4

Le tableau précédent montre le pourcentage d’utilisation de chaque mètre 

prosodique durant les différentes étapes de la vie du poète. Ainsi, 40 poèmes furent 

composés selon le mètre al-Kâmil durant la première étape sur un ensemble de 88 

poèmes composés de la sorte durant les quatre étapes. Le pourcentage d’al-kâmil 

durant la première étape s’élève, donc, à 45.4 :

Pourcentage = (40 X 100) : 88 = 45.4

Le même tableau confirme le délaissement progressif des mètres al-Kâmil, al-Ṭawîl

et al-Raml et l’attachement étroit du poète à al-Basît, al-Ḫafîf, al-Wâfir et le mağzû’

d’al-Kâmil. Le diagramme suivant illustre cette question parfaitement :

     

Diagramme n° 1 démontrant la baisse progressive de l’utilisation des mètres

      

                 Diagramme n° 2 démontrant le maintien relatif de ces mètres

Ces diverses statistiques nous permettent d’émettre les constats suivants :

1 – Durant la première période de sa vie, le poète a intensément utilisé les mètres 

al-Ṭawîl, al-Ramal, al-Kâmil et al-Ḫafîf en axant son intérêt sur les thèmes suivants : 

l’élégie, la panégyrie, le patriotisme, le nationalisme et l’égocentrisme ce qui est 

normal dans le parcours de tout poète.       
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2 – Lors de la seconde période, nous observons le recours massif à de mètres 

prosodiques tels al-Mutaqârib, al-Raml, le mağzû’ d’al-Kâmil et al-Kâmil. Le poète 

s’est particulièrement intéressé à aux causes de la partie et de la communauté. Il 

composa de textes patriotiques et élégiaques et renonça aux poèmes 

égocentriques. On constate, également, un usage sans précédent des mètres al-

Mutaqârib et al-Raml. La poésie érotique s’y imposa comme thème principal, suivie 

par les préoccupations nationalistes, puis les questions patriotiques et enfin l’élégie.

3 – Pour ce qui est de la troisième étape de sa vie, nous constatons que les mètres 

les plus utilisés sont al-Ḫafîf, le mağzû’ d’al-Kâmil et al-Wâfir. Ceci correspond à ce 

que nous avons avancé précédemment, à savoir l’amplification des effets de l’exil en 

lui ce qui engendra des douleurs et des afflictions  personnelles. La résultante de 

ceci fut la multiplication des poèmes érotiques destinés à combler ce qui est perdu. 

La femme est devenue le symbole de l’affection, de la tendresse et de la maternité. 

Mais les souvenirs du poète avec la gente féminine ne l’empêche pas de vivre les 

douleurs du pays, de prendre part aux calamités qui frappèrent la communauté et 

de souffrir profondément du décès d’un ami. La forte mélancolie qui le submergea 

le poussa, aussi, à verser dans l’élégie comme le démontre les tableaux précédents.

4 – Durant la quatrième et dernière étape de la vie du poète, nous soulignons 

l’attachement d’al-Jawâhirî aux mètres al-Basîṭ, al-Kâmil et al-Wâfir. Les poèmes 

élégiaques y occupent la première place suivis de textes égocentriques puis, en 

troisième position, les poèmes patriotiques et nationalistes. Ceci étant, la 

productivité du poète a baissé d’envions un quart à cette période tout en englobant 

des poèmes exceptionnellement longs. En effet, on relève dix poèmes dont le 

nombre de vers varie entre 75 et 100, sept entre 100 et 150 alors que trois poème 

contiennent respectivement 164, 400 et 535 vers.

En conclusion à ce passage sur la prosodie, nous avons présenté une étude assez 

détaillée sur la relation d’al-Jawâhirî avec les mètres prosodiques ce qui influença les 

divers thèmes abordés durant son long parcours poétique. Les quatre étapes 

50



avancées illustrent bien ce constat.  

  

    

Deuxième  Chapitre

LA RIME
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وھــل �ـكَ إ� أن �ــــ'ــول  �ُ�ـ"ـ�ــ�ـ�               أ�� ا�!"ر ُ>ل 	� �"�بُ ا��ن وا��7

�ـــ�ــ	ـــوزَ إ� أن              وھـــــل �كَ وا�ـد�ـ�� �1ـ�ــّ� �ــ	و�دٍ     �ـ1ـ�ــّـ�  �ـ�ـطـر�ـ�

��) ا�'وا�� ( وھـل �كَ �ذرٌ و ����ُ ً ) ����ً ( و ) >��Eراً ( 	ــ�3 !�ت               	!�ـ��     

Pour le poète arabe, les rimes sont une flûte et une guitare. Le poème chante pour 

charmer l’oreille de l’auditoire. L’enchantement peut être « triste » comme 

« joyeux » car ce qui compte est l’harmonie ressentie par ce qu’on écoute. Ṯa‘lab, 

l’imâm des Koufites, définit l’enchantement en disant qu’il signifie la joie et la 

tristesse.  D’autres l’assimilent à une légèreté qui envahit la personne en cas d’excès 

de joie, de tristesse ou d’inquiétude.

La mesure et la rime sont le cœur de la poésie. Les textes d’al-Jawâhirî sont, de ce 

point de vue, beaux et merveilleusement écrits. Ils décrivent à la perfection ses états 
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d’âme et son attachement à la vie. Sa poésie est semblable à un chapitre de la 

Genèse. Il prétend même que (les cantiques du prophète David) ont eu un effet 

certain sur la transmission de son message prophétique en raison de leur beauté 

artistique :

���ـ	ـ* 	� ��ن �رFـ� و�ـ�و�ـن            �� د��0 ا�Fـ�ـر ان ا�!ـ"ر ھــدھــدة                        

                           ��ن ا����ة رJ ��Fـ�ر 	ــ��ـون           �ــ@ـوا �ــردد �ـ� ر�ـ� و�ــ� �ـ�ــل

�� د��0 ا��Fر �6ن ا�!"ر 	ذ                            6ف ا�ط��ـ"0 �و�� �@ـر �ـ6وـ�ن          ر�	ت

�� �� ا��&�	�ن�	 T�ـن �ـ�ـؤ�ـ�           ��وى وأ�	ــ�ر داود ا>ـــوى 	ـــز	                           

Nous ne tenons pas particulièrement à insister sur l’impact des rimes et leur 

esthétisme sur la poésie. Les vers que nous allons proposer suffisent à eux seuls 

pour ça. La rime, comme l’a bien dit al-Khalîl (mort en 175 de l’hégire) : « Va de la 

dernière lettre jusqu’au dernier sûkûn (absence de voyelle) lui succédant et la 

voyelle de la lettre précédant al-Sûkûn. La rime serait de ce point de vue 

–Le plus juste- Soit une partie du mot, soit un mot entier, soit encore 

deux mots ».

Ibn Rašiq al-Qayrawânî dit dans un autre passage : «Tout ce qui affecte les rimes 

concerne six lettres et six voyelles. Les lettres sont : Al-Rawy (lettre fondamentale 

de la rime), al-Radf (un accent tonique situé avant al-Rawy), al-Ta’sîs (alif séparé 

d’al-Rawy par une lettre vocalisée), al-Waṣl (le ha’ qui ne peut être un rawy), al-

Ḫurûğ (mad situé après le ha’ d’al-Wa�l situé après la lettre d’al-Rawy) et 

al-da�îl (la lettre valide située entre al-Rawy et le alif qui le précède. Les 

voyelles sont : Al-I�lâq (prolongation d’un son, ajout d’un mad pour 

enrichir la voyelle d’al-Rawy), al-�a�w (la voyelle de la lettre situé avant 

al-Radf), al-ras (la fat�a située avant le ’alif d’al-Ta‘sîs), at-Tawğîh

(voyelle avant al-Rawy sâkin ou dépourvu de voyelle), al-nafâ� (la voyelle 

du ha’ de liaison) et al-išbâ‘ (la saturation qui a deux sens dans la science 

53



prosodique : prolongement du son de la voyelle ou la voyelle de la lettre 

valide située entre al-Rawy et le alif qui le précède). La rime n’est, donc, 

que des sons multiples qui se répètent à la fin du pied du vers du poème

De son côté, Al-Tabrîzî affirme dans son livre « al-Qawâfî » que les rimes ont cinq 

appellations :

Al-Mutadârik : deux lettres vocalisées après un sukûn

Al-Mutarâkib : trois lettres vocalisées après un sukûn

Al-Mutawâtir : une voyelle après un sukûn

Al-Mutarâdif : jonction de deux sukûn dans une rim

Al-Mutkâwis : quatre lettres vocalisées après deux sukûn .

Pour revenir à la poésie d’al-Jawâhirî, nous constatons que les rimes apaisaient le 

poète, habitaient son for intérieur et ne le quittaient qu’après la composition de 

plusieurs poèmes. Parmi les rimes citées ci-dessus, nous trouvons al-Mutadârik

édifié avec un r vocalisé en o et un ha’ sans voyelle. Le poème aborde le thème de 

l’élégie :

ا�ن                               �ذا ا�د�ن ���ت 	���ره             و>ل F@�0 أ�ن ا��'�ت ���6ره� �	

Ou encore dans cette belle introduction d’un poème précoce écrit en 1921. C’est 

d’ailleurs, son premier poème publié :

اFو             د�� ا�	وت ������ت �د�� �را�ره                             	ورد &�>ت ���� 	?�دره

Nous relevons chez lui, aussi, la rime d’al-Mutawâtir dans un poème élogieux ayant 

comme rime un d vocalisé en i : 

�	ن ا�?@وف ��ف �N	��د                و��3 	ن ا���ج ا�	�	* ��د                                       

Parmi les exemples sur les rimes dites mutawâtira, on trouve le poème intitulé « al-

Waḥda al-‘Arabiyya al-Mumazzaqah », composé en 1922 et dont le rawy est un d 
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vocalisé en o. Ce poème commence ainsi :

��م ھذا ا�و�د و��"�د                  وا�3 �6م ا��راق وا�ر��د                                    

Le même constat concerne les deux poèmes « Dars al-Šabâb » et « Fî al-Ṯaûrah al-

Sûriyya » rédigés en 1926. Le premier est un poème patriotique composé 

selon le mağzû’ d’al-Raml avec une rime mutawâtira et un rawy fait d’un b 

vocalisé en i :

رث              ا�ز�� �� ��دي 	�                                             	ن ھذه ا���Eب

Le second est un poème nationaliste composé selon le mağzû’ d’al-Kâmil. Il 

ressemble au précédent par sa rime et son rawy :

	Eل                                            ا�ذي �ك �� د	!ق 	ن ا7�3 وا��زن 	� ��

Cette relation d’al-Jwaâhirî avec les rimes se retrouve dans les diverses étapes de 

son parcours poétique ce qui témoigne de l’effet de la rime et d’al-Rawy sur lui. En 

effet, l’importance de la mesure, la rime et al-Rawy se concrétisent par son 

attachement à les varier selon le contexte. Son poème élégiaque prononcé lors de la 

cérémonie funèbre du premier ministre ‘Abd al- Moḥsin al-Sa‘dûn en 1927 a une 

rime faite selon al-Mutadârik. Il commence ainsi :

��م ا�و�وم ؟ و�و	6م ���@*              �@ذ ا�'&�ء و�م 	� � ��'*                              

Alors qu’un autre poème élégiaque prononcé au quarantième jour après la mort de 

la même personne fut composé selon al-Mutawâtir :

���6 ���ك و6�� أو?�ب                  !"ب �	Eل �ز�� ا��واب                             

Le même constat concerne son célèbre poème élégiaque « Aḫî Ğa‘far ». C’est un 

texte d’une tonalité vibrante composé selon le mètre al-Mutaqârib avec une rime 

puisé dans al-Mutadârik :

ا�"�م أم ا�ت ��"�م               ��ن �راح ا�&��ي �م                                       

Le poème dit au quarantième jour du décès de son frère est composé selon al-Kâmil
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avec une rime selon al-Mutawâtir sachant que la scansion d’al-Kâmil (mutafâ‘ilun -

O//O///) commence par une fâsillah composé d’une syllabe accentuée (sabab ṯaqîl) 

et d’une syllabe brève (sabab ḫafîf) auxquels s’ajoute un iambe (watad mağmu‘)  

(O//). Sa rime est du style al-Mutdârik. Ainsi, nous remarquons que le poète varie la 

rime et al-Rawy à sa guise :

�وم ا�!��د ���0 و�Bم                  �ك وا��&�ل �ؤرخ ا7�وام                                

Nous pouvons dire, donc, que la rime permet de ressentir l’émotivité du poète et sa 

réaction aux événements, de même que sa façon de traiter les sujets par la suite. La 

rime dans les deux poèmes prononcés lors des deux cérémonies funèbres est écrite 

selon al-Mutadârik (O//). Il s’agit d’une rime à moitié lourde. Alors que les deux 

poèmes prononcé lors du quarantième jour du décès des deux personnages furent 

composés selon al-Mutawâtir (O/) qui est une rime légère. Le poème de 

condoléance est proposé lors du drame alors que celui relatif au quarantième jour 

après le décès est écrit après l’amortissement du choc. Al-Jawâhirî change à ces 

occasions ses rimes pour briser la monotonie et la lassitude, exprimer son émotivité 

et surtout montrer sa conscience de la valeur des rimes sur la créativité poétique. 

C’est pour ces diverses raisons que le poète a énormément varié ses rimes pour 

intensifier les différents changements rythmiques pour avoir le maximum d’effets 

sur l’auditoire et pour mieux exprimer ses propres émotions psychiques. Ceci nous 

amène à recenser les diverses rimes dans son diwân afin de savoir leurs effets sur sa 

psychologie ainsi que le pourcentage d’utilisation de chaque rime. Le tableau ci-

après énumère le nombre des poèmes et leur variation dans son recueil poétique :

Al-Mutadârik Al-Mutarâkib Al-Mutawâtir Al-Mutarâdif Al-Mutakâwis total

112 60 254 15 - 441 poèmes

                     Tableau statistique n° 5 démontrant les diverses rimes

Mais pour permettre une lecture claire de ce tableau, il faut préciser le pourcentage 

de chaque genre par rapport au nombre global des poèmes :

Al-Mutadârik Al-Mutarâkib Al-Mutawâtir Al-Mutarâdif Al-Mutakâwis total
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25.39% 13.60% 57.59% 3.40% - 99.98%

                   Tableau statistique n° 6 démontrant le pourcentage des diverses rim

On constate que ces pourcentages indiquent que plus de la moitié des poèmes 

furent écrits selon la rime d’al-Mutawâtir alors qu’environ 25% des poèmes furent 

composés selon la rime d’al-Mutadârik. Ceci confirme que le poète était souvent 

calme. Autrement dit, il n’écrivait ses poèmes qu’après un laps de temps assez long 

permettant d’apaiser les tensions. Ce constat ne s’oppose pas pour autant aux 

poèmes émotionnels composés à chaud et directement après l’évènement. La 

réaction immédiate se concentrait sur un seul poème alors qu’une réaction plus 

réfléchie en exigeait plus. A titre d’exemple, on peut évoquer son poème élégiaque 

« Aḫî Ğa‘far ». Le premier poème fut composé sur la rime d’al-Mutadârik qui est, 

comme nous l’avons signalé, une rime lourde et forte. Quant au poème du 

quarantième jour après le décès, il est sous la rime d’al-Mutawâtir. Le poème du 

premier anniversaire du décès de son frère fut écrit aussi selon la rime d’al-

Mutawâtir :

Fذوا 	ن �و	6م �1د 	����               و��روا �� ���د6م �را��                                  

Tout ceci atteste de l’attachement d’al-Jawâhirî à choisir ses rimes avec soin. Il 

croyait pertinemment que celle-ci offre au texte plus de fluidité et de profondeur et 

influe sur l’auditeur par l’image et la mesure en même temps. La rime constitue, en 

effet, le point de convergence entre la musicalité et la mesure qui font que le 

poème devienne une unité musicale cohérente et homogène et non des parties 

musicales sans lien.

Al-Raway et al-Mağrâ :

A- Al-Raway :

Il est essentiel de préciser que les deux principaux composants de la rime ayant une 

influence sur l’auditeur sont : al-Rawy (lettre fondamentale de la rime) et al-Mağrâ

(la voyelle d’al-Rawy). A ce propos, al-Jawâhirî a œuvré pour enrichir sa poésie avec 

de nombreuses lettres d’al-Rawy (22 exactement) même si quelques unes ont 
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largement dominées sa production. Nous mettrons ce constat en évidence dans un 

tableau à venir.

La lettre d’al-Rawy se divise, à l’instar des mesures poétiques, en trois utilisations : 

fréquentes, moyennes et rares. Les lettres les plus usitées chez le poètes sont celles 

qu’on retrouve, généralement, dans les recueils de poésie arabe telles : al-Bâ’, al-Râ’ 

et al-Dâl . Les moyennement utilisées sont : al-Qâf, al-Fâ ‘, al-Ḥâ’. Et enfin les plus 

rares sont : al-Šîn, al-Tâ’ et al-Wâw. Il est à signaler, aussi, que le poète a 

complètement négligé les lettres al-Ṯâ’, al-Ḫâ’, al-Ḏâl, al-Ṣâd, al-Ẓâ’ et al- ‘ayn.

Le tableau qui suit démontre la fréquence dégressive de l’utilisation des lettres en 

fonction des thèmes poétiques.

Lettres Panégyrie Elégie Erotisme Invective Description Jactance Nationalisme Patriotisme Egocentrisme Total

Al-Bâ’ 5 8 3 6 4 - 12 11 12 61

Al-Râ’ 6 11 4 4 4 1 11 3 15 59

Al-Dâl 6 5 3 2 4 1 12 7 9 49

Al-Lâm 4 3 4 1 1 - 8 5 10 36

Al-Nûn 3 3 4 2 1 1 8 1 13 36

Al-Mîm 1 6 2 1 - - 7 7 10 34

Al-‘In 2 5 2 - 1 1 5 5 9 30

Al-Hâ’ 3 5 5 1 3 - 4 2 3 26

Al-Qâf 2 1 1 1 1 1 6 4 7 24

Al-Fâ’ 1 - 1 - 5 - 2 - 6 15

Al-Ḥâ’ 2 - 3 - - - 3 1 2 11

Al-Sîn - - 2 2 - - 2 1 3 10

al-hamza 1 3 - - - 1 1 - 3 9

Al-Tâ’ - - 3 - - - 2 1 1 7

Al-Kâf 1 1 1 - - - - 2 1 6

Al-Yâ’ - - - - - - - - 4 4

Al-Ğîm 1 - - - - - - 1 - 2

Al-Ḍâd - - - - 1 - - - 1 2

Al-Zây - - - - - - - - 1 1

Al-Šîn - - - 1 - - - - - 1

Al-Ṭâ’ - - - - - - 1 - - 1

Al-Ȗâȗ - - - - - - - - 1 1

Diver-ses 1 - 6 - 1 - 3 2 3 16

total 39 51 44 1 26 6 57 53 144 441

                                                                 Tableau statistique n° 7
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sont Ces .د ،  ب ،ر : lettres sont, par ailleurs, les plus utilisées dans la littérature 

arabe.   Nous constatons, aussi, que le poète n’a utilisé qu’une foi une lettre. 

Mais ce qui ne démontre pas ce tableau c’est que les lettres les plus utilisées 

sont celles d’al-Rawy sur lesquelles le poète avait bâti ses longs poèmes. 

C’est le cas de ce poème panégyrique en (ب) destiné à Hâšm al-Watrî :

	�دت ��ك 	!��را و	واھ��              و>&�ت �ر&� ���وا�T وا���

Le poème compte 131 vers. Quant à son poème en (ر) composé à titre d’élégie 

pour Ma‘rûf al-Rusâfî, il se compose de 115 vers:

�>�ت ر�ك ���&	�ر               وأ�رت دا��0 ا�'�ور                                       

De même pour son poème nationaliste en (د) intitulé « Ma‘ârik Filsṭîn » (les 

batailles de Palestine) :

د�� �� 	��د�ن ا����د               و���� ����راح و���&	�د                                   

Et sur la rime (ن), il a composé son fameux poème (Yâ Diğlata al-Ḫayr) :

���ت �@�ك �ن �"د ������                �� د��0 ا��Fر �� أم ا������ن                              

Ce poème compte 156 vers. Il y répéta l’expression (Yâ Diğlata al-Ḫayr) vingt quatre 

fois. Ceci a un grand sens chez le poète. 

Quant aux lettres rarement utilisées, voire utilisées une fois, il les a réservés aux 

poèmes courts. C’est le cas d’al-Rawy (ض) :

أ�رزت >��� ��ر	�ة 	"ر&�                    و��وت !"ري ��"واطف 	"ر&�                     

Ce poète ne compte que vingt six vers. Il se peut que le choix de rawy fut imposé par 

le vers introductif : (Ši‘rî lil ‘wâṭifi ma‘ riḍan). D’ailleurs, le titre de ce poème est 

« ma‘riḍ al-‘Wâtif ». Le même constat peut s’appliquer au rawy (ش) sur lequel il a 
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construit un seul poème intitulé « al-Nâbišûn » :

                                   �!�� ��أ�?رت �@�را �	"�رة                   �6راء �و�* أھ�

Ce poème s’étale sur vingt vers. Il commence par le terme nabshâ qui en constitue, 

également, le titre. Ainsi, on comprend le choix de cette lettre comme rawy. Deux 

autres poèmes furent composés sur le rawy de (ج). Le premier compte neuf vers 

et le second seize. En outre, il a composé un court poème de quatre vers dur 

le rawy de (ز).

B – Al-Mağrâ (la vocalisation de la lettre fondamentale de la rime) :

Al-Mağrâ exprime la relation entre le poète, la mesure, la rime et al-Rawy. Cette 

relation permet de comprendre les raisons qui ont poussé l’auteur à choisir cette 

vocalisation à la place d’une autre.

Pour saisir cette réalité, nous étudierons trois thèmes distincts par les sentiments 

affectifs. Il s’agit de : la panégyrie, l’élégie, et l’érotisme. Nous avons sciemment 

écarté l’invective car le poète a rarement abordé ce domaine et avons pris en 

considération les lettres les plus utilisées dans sa poésie :

Le thème ر د ب ل ن م

La panégyrie 6 6 5 4 3 1

L’élégie 11 5 8 3 3 6

L’érotisme 4 3 3 4 4 2

Tableau statistique n° 8

Ces chiffres correspondent aux données générales relevées dans l’intégralité des 

poèmes panégyriques, élégiaques et érotiques. Aucune lettre ne s’impose 

particulièrement. Cependant, on observe une fréquence relative des lettres (ر) et 

 dans les panégyries. Ceci relève du (م) dans les poèmes élégiaques, le (ب)

poète. En effet, les panégyries rimées en (م) sont légion dans la poésie arabe. 

Quant à la dominance des lettres (ر) et (ب) dans les élégies, elle s’explique 
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par le besoin de ce thème à des lettres de rawy difficilement accessibles pour 

le poète. Ce dernier, fortement secoué par la tristesse engendrée par la 

disparition d’un être cher,  préfère recourir à des rawy mémorisés par sa 

mémoire. Ceci ne signifie, pas pour autant, la non intervention du poète dans 

le choix de ces rawy car ceux-ci restent diversifiés dans sa poésie d’une part 

et vocalisés à volonté d’une autre part. Et comme le tableau des lettres ne 

nous proposent pas les éclaircissements souhaités, il nous semble judicieux 

de dresser un second tableau relatif aux vocalisations afin de démontrer leur 

importance et leur rôle primordial dans la réalisation des objectifs poétiques.

Le thème Ḍammah Fatḥah Kasrah sukûn Diverses Total

La panégyrie 15 12 12 - - 39

L’élégie 20 8 17 6 - 51

L’érotisme 10 10 13 5 6 44

Total 45 30 42 11 6 134

Tableau statistique n° 9

Le fait qu’al-Jawâhirî ait opté pour des vocalisations aux dépens d’autres s’explique 

ainsi :

• La ḍammah convient à des thèmes poétiques tels la panégyrie et surtout 

l’élégie car le poète s’adresse directement à la personne en utilisant le temps 

conjugal de l’inaccompli et que les qualités soulignées par l’auteur portent 

une ḍammah à la fin.

• La fatḥa convient sans distinction à la panégyrie comme à l’élégie et à 

l’érotisme car elle prolonge la voix de l’auteur. 

•   La kasrah est adéquate pour la panégyrie, l’érotisme et surtout pour 

l’élégie. Elle confirme la peine de l’âme et l’intensité de la douleur et de la 

tristesse. Elle convient aussi à l’érotisme car le poète parle ici de sa propre 

personne ce qui exige des rimes répondant au pronom « je ».

• Le sukûn est adapté à l’élégie et à l’érotisme. Il exprime la 
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souffrance de l’âme et la détresse lorsqu’il s’agit de l’élégie. Alors, 

que dans le domaine de l’érotisme, il permet une coupure de la voix 

ce qui offre une musicalité témoignant de la peine de l’amoureux, on 

doit souligner qu’il ne convient absolument pas à la panégyrie. Ce 

thème exige un rythme lent et des voyelles longues.

• Les diverses vont avec les poèmes dont les rimes et les rawy sont variés. Elles 

conviennent, donc, à l’érotisme avec ses rythmes et ses musicalités et pas à  

la panégyrie demandeuse de verve, de pondération et de puissance dans la 

vocalisation. Elles ne conviennent pas, non plus, à l’élégie car elles génèrent 

dans une ondulation et une vibration musicale inadéquate avec ce genre de 

poème.

Tout ceci nous explique le recours du poète au mağrâ et non seulement à al-Rawy

en fonction du thème abordé. Il est fort probable que ceci est une des 

caractéristiques de la poésie arabe. Une affirmation qui nécessite, évidemment, une 

étude plus globale.
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Troisième  Chapitre

LE RYTHME

Le rythme ou la cadence est un élément essentiel dans la poésie. Quelque soit sa 

forme, il permet la transmission du sens selon un accord artistique. Ceci dit, on ne 

peut pas le considérer comme un élément indépendant car il est constitué de sons 

en liaison directe avec les autres constituants du vers. Il ne peut, donc, être pris 
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comme indépendant au sens.

Kerr dit à ce propos : Le rythme est une sorte d’idée qui danse sur sa propre 

musique. Le rythme attise l’adhésion au sens que le poète souhaite transmettre. Il 

intensifie, comme l’affirme Gurry, notre assimilation du son, de l’image, de la 

réaction et du sens. C’est un élément esthétique comparable à d’autres éléments de 

la même catégorie. 

Burton évoque le rôle du rythme dans la poésie en disant : « Le rythme aide à 

susciter une intense émotion, un impact croissant, la solidité, la majesté, la légèreté 

d’écoute, la rapidité, la  relaxation, ou tout autre impact souhaité par le poète. La 

mesure que doit adopter le critique en étudiant le rythme d’un poème est son 

influence et  son rôle dans la transmission de l’impact émotionnel que le poète 

souhaite créer ». La diversité des rythmes contribue à la mise en avant du sens des 

expressions et des mots et reflète les transformations qui touchent l’idée, l’image et 

le sentiment. Al-Jawâhirî appréciait à sa juste valeur l’importance du rythme et c’est 

ce qui explique la diversité rythmique de ses poèmes développée dans l’objectif 

d’éviter la répétition lassante. Parmi les manifestations de l’innovation rythmique 

chez le poète on trouve :

Premièrement : Le panachage des mètres :

Cette opération concerne les poèmes écrits sur une base dramatique, en particulier 

les plus longs d’entre eux ce qui invite à multiplier les sons et les positions. Parmi les 

textes où il a fait œuvre de cette technique, on peut évoquer son long poème 

« Anita ». Composé de 382 vers, ce poème se subdivise en quatre parties portant 

chacune un titre (Šahrazâd, Ḏikrayât, Firâq et Wadâ‘ ). Ce qui attire l’attention, c’est 

que le poète a composé en trois parties selon le majzû’ d’al-khafîf. Ces parties 

relatent les beaux souvenirs d’al-Jawâhirî avec sa bien-aimée Anita. Quant à la 

quatrième, elle aborde le retour à la triste réalité ce qui amène le poète à utiliser le 
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mağzû’ d’al-Mutaqârib.

Dans son poème intitulé « Ayyuhâ al-Âraq », il mêle les mètres al-Madîd et al-Ḫafîf

sans aucune règle bien définie comme en témoigne le passage suivant :

�� أ��� ا�ُ�ْ�دُ                    6ـم و6ـم أ��زتَ 	�  �"دُ : 	ر���ً 

���@�� 	ن �@ِ��� ر?دُ ( FلZ �را��ً �	ن ر>دوا                      )

��ـن 	ـو�3 6ــ�ـُ�ـم َ�ـ	ـــدَُ                      	ـر���ً �� �	رةً  �ـِ'ـدُ 

	ر���ً �� ُ	ْ�ِ'ذَ ا�ِ@6رِ 

( 	ن ��وب ا�F	ولِ وا�Fدَرِ  )

La technique de panachage dans cet exemple diffère de l’exemple précédent. Dans 

le premier, on constate un changement dans la position générale d’où le 

basculement d’un mètre à l’autre alors que dans le second, cette mutation n’est pas 

évidente ce qui a incité al-Jawâhirî à enchevêtrer les rythmes en choisissant un 

rythme capable d’attirer l’attention de l’auditoire avant de revenir au mètre initial. 

Le choix d’al-Ḫafîf est judicieux car il ne se distingue d’al-Madîd que par l’ajout 

d’une seule scansion à celles du second.

Le poème « Zûrbâ » est l’exemple type de cette technique de panachage 

des rythmes. L’auteur y part d’une section basée sur un nombre précis de 

scansions pour passer à une autre avec d’autres scansions ce qui exige un 

changement dans la position poétique. Un chercheur a qualifié ce 

phénomène fréquent dans la poésie libre de « vague poétique ». Le poète 

adopte dans chaque vague une scansion distincte de celle de la vague 

précédente. Ceci permet une grande liberté dans la diversité rythmique. 

Chaque vague est liée à une scansion différente engendrée par un flot 

poétique et sentimentale indépendant même s’il fait partie de la position 

globale.

Dans la première partie du poème « Zûrbâ », al-Jawâhirî s’est appuyé sur la 
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scansion (fâ‘ilatun) et y a décrit la beauté de la nature en disant :

�6ن ا���رُ                                                                         

                                      و�وقَ ا7رضِ >د أJ@تْ 

                                       ��3 &وءِ ا���ومْ 

                                      ��دَ ?	تٌ 

                                      أي] ?	تٍ 

                                      Fطرٌ ��� و��رٌ 

                                      وأ����سٌ و!"رٌ 

                                      �6ن ?	��ً أ�د��ً 

                                      ���دى 6ل\ ?	تٍ 

                                      ?�"�� 	ن ھوى أ�	�>��

                                      !�3 أ�فِ ا�?ر�Fتْ 

                                      �م �	زق ��رَه

                                      ر�\0 ط�ر

                                      � و� ���0 6�ب

                                      �Jرَ 	� F@ق �����نِ 

                                      	رو��نِ 

                                      �ر��ن �'���

A l’opposé de cette beauté envoutante, le poète s’intéresse à la vacuité de l’âme 

dans les parties deux et trois bâties sur la scansion (mutafâ‘ilun). Celles-ci annonce 

cette mutation :

و�?��تْ اذ��يَ                                                                                                               

                                      وا	�N ا�@راغْ 

                                      �� ?دري ا��Fوي

                                      و��دَ ا�?	تُ ���"وي

�Fرا?ُ                                      

66



                                      و�ذ�ُ* ِ�ر\ ا��!ط�رْ 

Deuxièmement : La ligne poétique :

Youri Lotman  constate que la ligne poétique est une entité très alambiquée. C’est 

une entité interne, coercitive et définie par des facteurs complexes dictés par des 

niveaux divers de la structure poétique. Ceux-ci comprennent la mesure, la rime et 

la grammaire. Chaque  niveau à son propre sens qui peut compléter ou s’opposer 

avec le sens littéral de la ligne. La ligne poétique œuvre, en effet, pour un sens 

indépendant tout en faisant partie d’une structure plus grande.

Le vers poétique classique est basé sur un système cohérent imposé par le respect 

du prince des trois temps : la rythmique, la grammaticale et le sens à la fin du vers 

poétique. Ceci en fait une entité indépendante ne dépassant pas le niveau parallèle 

de lecture. A contrario, la ligne poétique se distingue par une dimension 

perpendiculaire de lecture amenant une compréhension du poème en tant 

qu’entité globale. C’est l’objectif de la turbulence rythmique qui tend à démontrer 

la lutte entre les trois temps cités ci-dessus. La ligne poétique s’appuie, donc, dans 

sa formation sur des unités rythmiques répétées qui ne respectent pas, forcément, 

une règle organisatrice.  Ce mouvement répétitif est lié étroitement à la situation 

psychique et émotionnelle de celui qui vit l’expérience poétique lors de l’écriture de 

son texte.

Toutefois, il est important de souligner deux étapes artistiques que vécut al-Jawâhirî 

dans son écriture de la ligne poétique.

A – Le partage des pieds du vers poétique entre les interlocuteurs :  

 Ce phénomène parut dans son poème « Aphrodite » composé selon le mètre al-

Ḫafîf. Il a partagé les six scansions du vers entre le narrateur, Aphrodite et sa 

servante Jalla : 

Eم ��دت ���                                                                                   
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                                      و��6ت 	ن ا�ر>0

���Fز] ا��                                      ��6	�ء إذ �ُ

                                      	ن ���تِ ا���ودِ 

                                      �"رف 	� �ر&� ا�1وا��

                                      و	� �ز�نُ ا��	��

                                      	ن أ�3 أ	سِ ؟

                                      Z�Fر���

                                      أ� �در�ن ؟

                                      B6 ���تُ أ�?� ا�ر���

�"Z�	م أ�ل ��	أ�                                      

�B6'�تُ ا�� �		'�ً �	�ت 	إذ �                                      

                                      و	�3 راحَ ؟

                                      �� ا�?��ح

                                      أ� �ر�ُ* ؟

                                      	�ذا أ�'3 ؟

                                      أ�Jدر !�� ؟

On peut lire ce texte et réécrire les lignes d’une façon traditionnelle ainsi :

���Fز] ا��Eم ��دت ��� و��6ت 	ن ا�ر>E 0م ��دت ��� ��6	�ء إذ �ُ

	ن ��ــ�تِ ا��ـ�ودِ �"ـرف 	� �ر&� ا�1ـوا�� و	� �ز�ــنُ ا��	ـ��

	ن أ�3 أ	سِ Z�Fر��� أ� �ـدر�ـن ؟ B6 �ـ�ـ�تُ أ�ـ?� ا�ر�ـ��

�Bـ'ـ�تُ ا�ـ6ـ� �	ـ	ـ�ـ'ـ�ً 	ـ�ـت 	ـ"ــ� إذ �ـ أ�	ـ�ــل �ــ�ـــم أـ	�ـZـ

و	�3 راحَ ؟ �� ا�?��ح أ� �ر�ُ* ؟ 	�ذا أ�'3 ؟ أJـ�در !ـ�ـ� ؟

Il est évident qu’Al-Jawâhirî a veillé à ce que la rime survienne toutes les six 

scansions pour signaler la fin du vers poétique décomposé entre les diverses 

personnes sous forme de lignes poétique.
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B – Augmentation du nombre des scansions du vers poétique :

Al-Jawâhirî a procédé dans quelques poèmes à augmenter le nombre des scansions 

du vers poétique pour exprimer son désir d’échapper au moule rythmique 

monotone. Parmi ces poèmes, on peut citer « qultu wa qâla » : 

>ــــ�تُ ��!�ـــRِ أر�ـ&ــ� ا�ـ"	0َ رز>�ً وا�'	�?ـ�                                    

Jط�� 	�� ?�1رَ ا�@6رِ وا��Fوةَ وا�رأيَ ا�	��?ـ�

�تَ 	ن ا�د�ن �	� زورت رو��ً و�?و?� �6فَ �ر\

	� ���كَُ أ	�6تَ ����Bَ� وأ�@�ت  ا��?و?�: >�ل 

On observe que le premier vers est composé selon l’incomplet d’al-ramal. Il se 

subdivise en quatre scansions, alors que les trois autres vers en comptent cinq 

chacun.

Le même phénomène affecte le poème « Varsovie » dans lequel le poète marie 

entre deux genres de parties : une sur l’incomplet d’al-rağaz où chaque vers compte 

trois pids et l’autre sur un modèle constitué de quatre :

�� ��	0ً �ـ�B) �ر?و���  ) 

�Bــُـوبَ وا�ـ�ـ��1�ُزِلُ ا�ـ�ـ

و��6ــبُ ا�ـر>ــ0َ وا�ــــد��

    �ـوقَ ا�ـ!@�هِ ا�ـ&�	�ـ�تِ ا�ـ�ـ�	�ـ�تِ ا�ـ����ــ��

                             و�ـ�ـنَ أھــدابِ ا�ــ�ــ@ـونِ ا�ــ1ـ��ـ��تِ ا�ـوا��ــ�

ا�'طوفِ ا�دا���( ا���وة �� ذاتَ ) �ر?و���  )  )     

Cette diversité dans les unités rythmiques ou le passage d’un rythme stable et 

constant à un autre ondulé et ouvert attise l’impact sur le lecteur et accentue sa 

réaction et son imaginaire. En d’autres termes, ceci est le fruit des mutations qui 

touchent la rime et le rythme au sein du même poème. Il est indéniable que le 

poète a bien saisi la valeur de cette diversité et son influence sur l’auditeur ce qui l’a 
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incité à varier ces choix dans le cadre de la même structure poétique.

La répétition :

Le créateur recourt à la répétition pour mieux transmettre ce qu’il veut dire et 

l’inculquer dans la tête de l’auditeur. Ceci permet, également, de consolider son 

texte et crée un effet artistique important qui contribue à affirmer l’unité du texte 

et son homogénéité. La répétition permet, en outre, de mettre en avant le sujet 

axial du texte. Elle favorise la réalisation de trois effets principaux : artistique, 

significatif et phonétique.

L’effet artistique se concrétise dans la stimulation de l’esprit de l’auditeur et 

l’amplification de son imaginaire ce qui développe la concordance et l’harmonie 

avec le sujet. Quant à l’effet significatif, il désigne la différence du sens entre la 

première expression et celle qui lui succède. Et enfin l’effet phonétique qui consiste 

à exploiter les propriétés acoustiques des sons de la langue à travers la répétition 

d’un ou plusieurs sons différents et proches dans un seul ou plusieurs mots 

successifs. A titre d’exemple, on peut citer la répétition de (	
) du locuteur et de la 

lettre (م) :

�� �"�	�: �� ھ���� و!'و��

و���	� �� 6وEري و�	�	�

�� وَ>��� 	ن وا�داتِ ا��	ـومِ 

������Z رْ�ـَ* ا�ظBمِ  ا����ــمِ 

Dans ce passage poétique, nous soulignons la répétition rythmique qui convient 

parfaitement à ce style sentimental et approfondie son impact sur l’âme. Le son 

engendré par la répétition des lettres (ي et  م) joue un rôle important dans la 

manifestation du sens. Conscient de cette réalité, le poète en a fait un 

important élément de créativité et d’illustration.

Gurry affirme : « Il ne faut jamais oublier que dans notre appréciation de tout 
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élément d’un poème, que c’est sa relation avec les autres éléments qui permet la 

formation d’une seule unité. Aussi les influences acoustiques doivent être étudiées en 

relation avec le sens, l’idée, l’imaginaire et le rythme ».

Et puisque le rythme est un élément acoustique qui participe à l’élaboration du sens 

de la poésie, on remarque qu’al-Jawâhirî a fait usage de plusieurs effets sonores par 

le biais de la répétition pour transmettre son message. En effet, quelques sons ont 

le pouvoir d’intensifier et de s’adapter aux humeurs du poète dans les circonstances 

les plus particulières et en fonction de l’état d’âme. La langue s’enrichit à l’infini de 

cette homogénéité du rythme avec les sons. On peut reprendre le terme 

« phonaesthtic » (la sonorité esthétique) crée par Firth pour qualifier ce genre 

d’étude. De son côté Leech constate que quelques sons tel le chuchoté a bénéficié 

d’une part de « phential suggestibility » (suggestibilité phonétique). Toutefois, il est 

à rappeler qu’Ibn Jinnî (mort en 392 de l’hégire) l’avait précédé de plus de dix siècles 

lorsqu’il parla de la confrontation des mots avec leur résonance sonore selon les 

faits : « La comparaison des vocables à leur résonance sonore selon les faits est un 

chapitre immense et vaste… en effet, ils s’efforcent souvent à concorder le son des 

lettres aux faits décrits…. d’où leur expression Ḫaḍm (croquer) et qaḍm

(déchiqueter). Le ḫaḍm décrit le fait de manger ce qui est mou tels le melon ou le 

concombre et toute sorte de mets de cette nature. Quant au qaḍm, il décrit le fait 

de manger ce qui est sec et solide. Ainsi, on dit que la dâbbah qaḍamat al-Ša‘îr (la 

bête a mangé l’orge)…. Ils ont choisi le خ par ce qu’il est mou et le ق par ce qu’il 

est solide dans l’objectif de concorder les sons aux faits ».

Le recours d’al-Jawâhirî à ce son rythmique par la répétition des lettres pour diffuser 

une musique tumultueuse vise à susciter un impact linguistique, rythmique et 

descriptif dans le texte poétique. Ceci se réalise par la concordance et la 

confrontation entre les phrases et les mots d’une part, et l’interaction entre les 

lettres et les sons d’autre part. On peut évoquer ici la répétition de la lettre ك qui 

suit parfaitement le sens. Cette lettre qu’Ibn Jinnî qualifie de son solide, 

d’ardeur chuchotée et explosive, fut répétée quatorze fois par le poète avec, 
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à chaque fois, un sens différent :

  ��وإن �@��ـفَ أ>وامٌ وإن َ�ذَ>ــوا               �'��ضٌ �رُ�فُ ا�"'لُ ا�ط��ق �

نَ ا�"�ـمُ �ـ�3 6ـ�د ��ـ@ـِ�ـقُ                 �'�\صَ ا���لُ ��3 دق\  َ	ْ@َ�ُ?�ُ  Z	�ُو       

 ً���       وا��'دُ وا��Fثُ واGد>�عُ وا�'�قُ                 و	ـ� �زالُ ا7ذى وا��ؤسُ 	ر�

                  و	ـ� �زال �ــ&�راتٌ ُ	!ـَْ"ـ!ــَِ"0ٌ               �� >�&0ِ ا�ذرZ و�!�ً �وم ��ط�ق

Le poète marie le son et le sens selon une succession de mouvements rythmiques 

harmonieux. Chaque unité rythmique épouse parfaitement la précédente dans une 

évolution magnifique afin de créer une vague poétique riche en « sagesse » et aussi 

de réaliser l’objectif du poète qui veut faire de son texte un seul tableau acoustique 

et significatif. 

La répétition d’une lettre chez al-Jawâhirî peut prendre une autre forme. Les 

particules du vocatif se répètent pour se transformer en réponse à la fin. Le tout 

offre une phrase musicale avec un début et une fin. Il tenait, quelques fois à 

conclure une partie par deux vocables homogènes ou de signification complètement 

opposé dans le but d’intensifier la musicalité du texte. Le tout enrichi davantage par 

leأ  d’acception absolue :

و�ـت ا�"?ورُ �!�دَهُ  ا�رّ����                    �� أ�ـ�� ا���ـر ا�ـذي �ـFـر�رِهِ     

��ً �ــ��ــ�ـ�ـمُ ا67ــوا�ــ�                    �ــ� أ��� ا���ل ا�	��بُ �?	ِ��ِ  Zـ�رھ	      

      و�� ا�ـ���ةَ و�ـورَھ� ُ!6را�ــ�                    �ــ� أ�ـ�� ا�!�ـر ا�ذي �F@ــ��ِ 

	�ط'�ً و�����( و�7تَ أ�َ?Mُ                     	�&رّ أ�كَ 	ـ� 	ــ�ـ6ـتَ �ـ����  )                 

La fin de la phrase musicale ici n’est pas formulée uniquement dans la réponse au 

vocatif (ر أ�ك& �	...) mais aussi en répétant l’homéotéleute (*�?ا��ر)  dans le 

dernier vers de la séquence (�����) afin que le lecteur ne croit pas que le 

poème est terminé. En réalité, la séquence s’est achevée alors que le poème 

continue. Cette répétition au début du vers (�� offre avec la rime et le (�� أ�

d’acception absolue (����� ط'� و�	ا�ر����، ا67وا��، !6را��، ) une autre homogénéité 

acoustique qui accentue l’impact sur l’âme. Nous ne travestissons pas la 

vérité si nous disons que cette homogénéité acoustique correspond à 
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l’homogénéité psychique du poème. Il se peut qu’elle en découle et la 

complète.

La répétition peut concerner tout une phrase. Ainsi, le poète répète une phrase 

verbale dans de nombreux vers successifs comme (رو���F و >د) dans son poème 

« al-Ṯawrah al-‘Arâqiyya » :

و>د �F\رو�� أن\ �� ا�!رق و�دةً                ���6ُ�ُ� �د�و ����6 ا��وا	*َ 

*�Bوط ��   و>د �F\رو�� أن\ ��ـُ"رْب  ��&0ً                �!��ر >د ��ت �

  و>د �F\رو�� أن\ 	ـ?ر  �"ز	��                 ���&لُ �ن �ق_ ���  و�دا�*

           و>د �F\رو�� أن\ �� ا�ـ��دِ �ذوةً                 ُ���بُ إذا �م �	�* ا�!ر\ 	��*

Ce poème se compose de 76 vers. C’est un des plus beaux textes d’al-Jawâhiri qu’il 

écrivit en 1921 dans la foulée de la révolution iraquienne. Le poète a fait appel dans 

cette séquence à la répétition pour insister sur le sens de la révolution et les 

inculquer dans les esprits. Il y rappela que cette révolution est le prolongement 

naturel des autres révolutions en raison des principes et valeurs dont elle était 

porteuse. Le texte a été composé selon des mouvements rythmiques cohérents 

(entre la répétition et les rimes) afin de susciter le dynamisme et la fertilité des ces 

compositions poétiques

 Cette orchestration fut réalisée selon .(و >د �Fرو�� أن ا��وا	*، ط�B*، �دا�*، �	�*، 	��*)

un système homogène et harmonieux avec le mouvement interne du texte. 

On constate, aussi, une dualité textuelle ( ا��وا	*/و�دة ), ( 0&��/*�Bط ), ( ���دا�*/�"ز	 ), 

( 	��*/�ذوة ). Cette concordance entre les unités du texte dans une succession 

rythmique harmonieuse constitue une concrétisation absolue de la mobilité et 

de la vitalité de la phrase poétique chez al-Jawâhirî.

Le passage s’est dessus démontre que la répétition chez al-Jawâhirî ne remplit pas 

uniquement une fonction musicale mais aussi elle permet la transmission du sens. 

Ceci est manifeste lorsqu’on analyse un de ses longs poèmes :

َ	!3 وFْطُ ا�	!�بِ �	@ر>�ِ�               وط�رَ Jُرابُ َ�ْ"دٍ 	ن �د��

La répétition ne contribue pas seulement à la construction du poème, mais elle 
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mène, également, à d’autres formes qui constituent les introductions de ses textes. 

Le poème (!�ب	ط ا�F 3 و!	) fut écrit en cinq séquences poétiques où on 

retrouve (ي sans voyelle) et le (ه  avec une fatḥa). Ce qui est certain c’est que 

cette rime joue un grand rôle dans la mise en avant du sujet du poème à 

savoir (!�ب	ا�) (la vieillesse). On dirait que la vieillesse a commencé à envahir 

le poème en entier. Le poète a introduit un sukûn  avant le rawy avec un (ي ) 

et usé d’une kasra après le rawy. Ainsi, le poème se présente tel un vieux 

récit narré par un vieillard au soir de sa vie. Aussi, le poème paraît lent dans 

ses voyelles et dans son rythme :

َ	!3 وFَْطُ ا�	!ـ�بِ  �َ	ْ@ر>�ِ�                 وط�رَ Jُرابُ �"دٍ 	ن �د��ِ   

وا أ�@� ��ْ��ِ : ورَا�تْ َ	ـنْ زھ�ھ� أَ	سِ �ّ��ً                 �ـ'ولُ ا��ومَ        

      �ّ�دلَ Jــ�ـرَ رَو�ـ'ــ� و��ـتْ                 �&�ر�ـسُ ا����نِ �ـF5دَ�ْ��ِ 

ْــ�ـُ� �ـو� �ـ'ـ��ــ�        َ�ـوّ>ـدِ �	ر�ـ�ـنِ  �ـ	ـ'ـ��ـْ�ـ�ِ                  ر	ــــ�داً Fِـ�

        أھــذا 	ـنَْ �ـــِ� �ُ�ــَِ�تْ  6َ"�بٌ                 و	ـنَْ ��ر ا��دي\ �5?1َرْ��ِ 

        ��3 ا�7داقِ أ��Fُ 3طو�ْ��ِ                  أھـــــذا �ـــ��ـ��ً 	ـنَْ �ــّ'ــََ�ـْ�ـ�ُ 

وھ� Fِدرٌ                 دمُ ا�ـ"ــ!�قِ َ�ــ?�0�B� ( ِ������ T(وَ	نْ أ?�3                      

Le début de ce poème (!�ب	ط ا�F 3 و!	) joue un premier rôle en indiquant le sujet 

du texte (!�ب	ا�) ou la canitie qui trace ses sillons sur la tête du poète en 

venant à bout de la noirceur des cheveux, signe concret de jeunesse. Ce qui 

est surprenant c’est le corbeau (ا�1راب) qui symbolise habituellement le 

mauvais présage chez le poètes comme chez les Arabes en général, est 

devenu signe de bon augure (راب �"دJ) en raison de sa couleur noire. Le noir 

est devenu, aux yeux d’al-Jawâhirî, un signe expressif de jeunesse 

contrairement à ce que fut le cas dans ses textes antérieurs où il l’utilisait 

comme synonyme de la douleur, de l’occupation, des persécutions et de 

l’injustice.

Dans cette séquence, on constate que la jeunesse agréable qu’il adorait 

passionnément dans le passé pleure sa situation et souligne avec amertume les 

sillons des rides creusés par les années sur son visage. Al-Jawâhirî avoue ici 
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l’extinction de sa flamme à travers son expression (دا�	ر). Cependant, il affirme 

son attachement à la vie et que l’étincelle est toujours vivace au fond de ses 

yeux (����'	� ر��ن	و>د ��). Il avoue, en même temps, que la jeunesse est derrière 

lui et que les moments durant lesquels les plus belles femmes se retournaient 

pour l’admirer l’ont fui :

ِ ��ْ� لْ داھ��ً 	ـن �ِ	\ 	!3 وFَْطُ ا�	!�بِ �ِ� 56نْ �م                 ُ�رَ�\

    و�ـم �ـ�Fَــط\ أھــ�ـ�ـ�ـ�  إ��ــ�ـ�                 و�ـم َ��ــFَط\ أھ��ِ� إ��ـ�ِ 

    و�ـــم ُ�ـ��ــد �ـُ�ـظوِ�ِ� �د�ـ��                و�م ُ��َ�دْ �ُ�ظوَ��� �دْ��ِ 

بٍ �� َ	رِْ!@ْ��ِ                 و�ـم �ْ�ـــُ&ب َ	رَاِ!@��  ��ظ	�                �َِ@رْطِ �ذَو]

Dans la seconde séquence, il répète le début de son poème (!�ب	ط ا�F 3 و!	) où les 

sens, de la première séquence, se poursuivent pour mettre l’accent sur son 

état alors que la canitie a envahi sa tête. On dirait qu’il n’avait jamais peigné 

sa chevelure auparavant, lui qui aimait tant en jouer lors dans sa jeunesse. 

On dirait qu’il n’avait jamais vécu d’aventure :

           و��ثَ ِ�وَْ���ْ�� ِ.. 	!3 وFَْطُ ا�	!�بِ �� ��5ـوى                ��6َ�5ِ� 

�َ�ط\ ِ�َ	ْ�ــ6ِـ�ـْ�ِ�     ..     و��ـدَ Fط3ً 56ن\ �ـذابَ ِ�ْ�ــلٍ                �Fّ�رَهُ 

د أ6ـ��ْ�ــِ�   \?@� ��    و	ـَ�ـزو��ً 6ــ5ن\ �ـدَ ا��ــــ���ــ�               ِ�	�&ِ"

لَ َ	ْ!رِ>ْ�ـِ� ِ�َ	1ْــرِ�ْ�ــ�ِ      وأF�3 َ	ْ�"بَ ا�?َ�واتِ 	ـ�ــُ�               وَ�د\

 �ِ�ِ بَ 	ن َ	��\ �ْ��ِ ..                وَ>ر\ وFـــوفٌ                �ُِ'رْب ا�	وتِ !ر̀  	��\

Les vers précédents décrivent clairement sa passion pour le passé avec ses 

souvenirs. La répétition de l’expression )	!3 و Fط ا�	!�ب( continue ici pour parler 

encore des effets de la vieillesse sur sa personne. Le poète compare ses souvenirs à 

un jardin luxuriant. Mais, la description se fait d’une façon accélérée car très vite les 

arbres deviennent trop hauts, entortillés et bossus. Leurs racines se rident ��ث (

).�و����� Les pas deviennent lents )و��د Fط3( comme si le poète porte les soucis de la 

communauté entière. Les veines qui se dessinent sur ses bras témoignent de sa 

minceur et de sa perte de poids. Ces changements n’ont pas affecté le corps 

seulement, mais aussi l’âme ).و �دل 	!ر>�� �	1ر���( On distingue ici un grand écart. 
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Avant, le poète mettait l’Orient et l’Occident un même pied d’égalité. Mais, il a 

changé d’avis : l’Orient est devenu synonyme d’une jeunesse en plein essor et 

l’Occident, le signe de la vieillesse envahissante. Cette position psychique se répète 

dans les poèmes de jeunesse lorsque le poète considérait l’Orient comme berceau 

de la civilisation et l’Occident celui de la destruction. A la fin de cette séquence, il 

nous invite à s’arrêter sur plusieurs questions importantes:

وFوف                      �'رب ا�	وت !ر 	����... و>رب 	ن 	���� 

Donc, la vieillesse a rapproché sa mort. Les cheveux blancs ne sont pas un signe de 

grandeur, de vénération et de sagesse, mais le signal de la fin inévitable (0��	ا�). Ceci 

engendra la peur chez le poète. Cette crainte est un mal (ر!). Nous relevons ici un 

triptyque ( !ر -ا�Fوف  –ا�	!�ب  ) qui tel les battants d’une porte se referment sur 

l’auteur. Les trois éléments étreignent, un après l’autre, al-Jawâhirî. La meilleure 

manifestation de l’impact du vieillissement sur la psychologie du poète est le titre 

qu’il a donné à son poème (!�ب	ط ا�Fو). Ce titre exprime parfaitement la peur du 

poète de cette « chose » qui tire la mort vers lui :

ُ�'ْ�تَ ا�1ْ�ثَ �� ز	ن ا��?���                  و�� ����ً �Mِ�<5  ُ?ور�ْ�� ِ

     و�ـــ� َ�ــ�راً ��ْ�لُ د	ـ�ً وF	راً                  َ�َ�وْ�� ذا و ذا 	ن َ&@\�ْ��ِ 

                 و�ر6َبُ ��نَ ��	ُ* َ!@ر�ْ��ِ                 و�ــ� َ�ـــ�ـ@ـ�ً ��ـــر] َ�ــ	ـ����ـ�ِ 

Dans cette quatrième séquence, nous constatons que le début a changé (ت ا��1ث�'�). 

Ce changement ne vise pas une ramification dans la construction du poème et éviter 

la lassitude du lecteur uniquement, mais contribue, aussi, à la transmission du 

message et des sens différents de la séquence précédente. Le poète ne parle pas ici 

de sa vieillesse, mais de sa jeunesse. Il décrit ses jours fastes. Et puisqu’il parle d’un 

passé qu’il a aimé, il commence ses propos en implorant la pluie fécondatrice pour 

qu’elle arrose ce passé (���?ن ا��	ت ا��1ث �� ز�'�). En effet, il n’y a rien de plus beau 

que le temps de l’enfance (jeunesse). Et c’est  normal que le poète invoque la pluie 

pour faire rejaillir cette période de la vie avec sa beauté, son éclat, sa souffrance et 

son amusement. C’est un fleuve débordant de vie où les assoiffés se rendent :
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Eـــ�6ِ�ْ�ِ�  ِ�َ	ْ�َ	َ"ْ��ِ   	ـَ�ـ��ــ0ُ                 	ــــ!3 وFَْطُ ا�	!�بِ �ِ� �رّ�ـتَْ                     

َ"0                  وراحَ ُ�ـــ?�Mُ �ن أ�مٍ  ورُ�بٍ  ووَْ�ـــ�ِ ... إ�ـ3 واهٍ 	ر�\     

تْ َ�ـــــْ�دهُ 6ــِ�ــ�� َ�ـــدْ�ـــِ�                 	!3 وFَْطُ ا�	!�بِ �	ْ@ر>ْ��ِ                  َ��ـوَ\

Dans cette cinquième et dernière séquence du poème, le poète reprend le début 

répété dans les trois premières (!�ب	ط ا�F 3 و!	). La lecture de celui-ci laisse 

entendre que l’auteur reparle de sa vieillesse et qu’il va cesser ses propos de la 

quatrième séquence. C’est, donc, un retour à la vieillesse avec ses douleurs et ses 

couleurs. C’est un retour à la mort. Le poète n’y voit pas sa mort proche seulement, 

mais s’imagine les pleureuses lors de ses funérailles, entend leurs cris en disant avec 

force (��"	�	� ���6�E 0���	 ر�ت�). Que cette image est dure pour lui car il se voit en 

cadavre sans vie, entouré de ses proches envahis par l’affliction. 

C’est ainsi qu’al-Jawâhirî ressentait la vieillesse alors qu’il n’était âgé que de 

cinquante huit ans. Quel fut donc son état quarante ans après cet événement ? Ce 

qui est certain, c’est que ce sentiment et cette image n’ont guère quitté son esprit 

depuis. La sénilité a accompagné le poème du début à la fin :

تْ َ�ْ�دهُ 6ِ��� �د�ِ�              	!3 وFَْطُ ا�	!�بِ �	@ر>ْ��ِ  َ��و\

Comme nous l’avons souligné, la construction du poème chez al-Jawâhirî ne repose 

pas sur la répétition pour des effets d’embellissement et pour prolonger son texte. 

Le recours à cette façon d’écrire vise à confirmer le sens et les thèmes à travers les 

séquences. C’est pourquoi il a choisi avec perfection ses répétitions qui ne 

témoignent aucunement d’un jeu d’écriture ou d’une coquetterie stylistique. La 

répétition a, chez lui, un sens poétique, intellectuel et psychique. Elle renforce la 

structure interne du poème et sa texture. Il n’est point surprenant si nous disons 

que la répétition dépasse l’effet sonore et musical pour concerner la structure 

inspiratrice du poème. Ceci est manifeste dans le dernier texte car le poète a fait de 

cette façon d’écrire une sorte de feuille  qui chute délicatement du sommet d’un 

grand arbre. L’auteur mélange l’image au rythme par le biais de la répétition, ce qui 

donne plus de profondeur à l’image.

77



En guise de synthèse, nous pouvons dire qu’al-Jawâhirî jouit d’une grande capacité 

dans la formulation et la coordination des mots. Cette aptitude a mis en lumière la 

langue qu’il a utilisée. C’est une langue nouvelle pleine de transformation, de 

vivacité, de dynamisme et de musicalité. Tout ceci la rend dense, très suggestive. La 

majorité de ses poèmes reflète ce constat relatif aux sens variés et riches de sa 

langue. Le poète a pu dépasser le sens abstrait des mots dans le dictionnaire pour 

nous offrir un contenu débordant de vie, d’image, d’imaginaire, de sentiments et 

d’idées nouvelles. On peut donc dire que :

1 – La musicalité poétique chez al-Jawâhirî ne se limite pas au rythme mais 

le dépasse pour concerner le cœur des significations et les horizons des 

images et leurs diverses symboliques.

2 – Le changement rythmique chez al-Jawâhirî ne touche pas la rime 

seulement. Il concerne aussi les unités rythmiques de la structure interne 

du poème. Ce changement se caractérise par sa grande capacité à varier 

les rimes et à approfondir leurs effets sur l’auditoire compte tenu de 

l’expérience et de l’image proposée.

3 – Al-Jawâhirî a innové au niveau de la musicalité en la faisant contribuer 

à l’impact du texte et à son homogénéité.

4 – Il a pu inventer des phrases et des termes parallèles et ordonnés au 

niveau du sens et du rythme.

5 – Il a fait de la musicalité un moyen pour faire jaillir ses images, les 

intensifier, les rendre plus représentatives et plus influentes.

6 – Il a pu faire du son et de la musicalité en général, un moyen pour 

accroître le sens de sa langue poétique et son impact sur l’auditeur.     
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DEUXIÈME  PARTIE

SYMBOLISME ET TECHNIQUE DE LA LANGUE POÉTIQUE
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Quatrième  Chapitre 

SYMBOLISME DE LA LANGUE POÉTIQUE
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Nous avons évoqué dans l’introduction la vie d’al-Jawâhirî car nous estimons que 

ceci offre un éclairage particulier sur ses textes poétiques qui sont restés 

étroitement liés à son parcours de vie, à la réalité sociale dans laquelle il a vécu et à 

l’évolution de la situation politique au niveau national et international.

Toutefois, ce que nous voulons souligner dans cette recherche c’est sa façon de 

traiter, dans ses principaux écrits, les techniques et les symboles pour atteindre un 

objectif précis dans un style éloquent. Il n’est point étonnant si nous affirmons 

d’emblée qu’il a surpassé le poète Shawqî (le présent chapitre traite de cette 

question). Chacun d’entre eux a pourtant dirigé l’école néo-classique en poésie 

moderne. Nous n’escomptons pas réaliser ici une comparaison entre les deux 

personnages. Certes, Shawqî fut déclaré doyen de l’école néo-classique moderne de 

poésie au début du siècle dernier. Mais Al-Jawâhirî fut le chef de file de la poésie 

moderne. Il est la continuité et le couronnement de l’école classique fondée par al-

Bârûdî et Shawqî en Egypte.

Al-Jawâhirî a pu rendre à la poésie arabe sa verve et sa fluidité. Il a consolidé avec 

force et constance le genre classique, affermi sa relation avec ses racines anciennes 

et arraché la poésie de la faiblesse stylistique et la futilité thématique. En effet, elle 

est devenue durant le XIXème routinière, superficielle et vouée à l’exhibition, 

l’amusement.

Al-Jawâhirî puise ses poèmes dans un patrimoine bien ancré dans son for intérieur. 

Il revivait l’image des poètes anciens dans son esprit mais nous livre des textes 

originaux par leur style et leur thème. On constate chez lui des expressions urbaines 

ou bédouines, simples ou complexes. Il les verse comme de l’eau et les transmet 

sous forme de bouquet poétique unique puisque on ne peut les trouver chez aucun 

aute poète néo-classique. Non seulement il nous ramène dans les méandres de la 

poésie ancienne, mais il va d’un univers à l’autre d’une façon impossible à suivre. On 

peut le confondre avec al-Mutannbbî à Nağaf, à al-Ma‘arrî à al-Ḥillah. Ces 

personnages luttent contre leur propre personne alors que lui lutte contre eux tous. 

Il ne renie pas son époque pour autant. Cependant, il choisit ses périodes. Il est 
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existentialiste dans ses poèmes. Il traite toutes les nouveautés avant de s’engager 

dans la vie politique et ses péripéties.

Ses poèmes explosent contre les murs du silence. Il affronte directement 

l’événement contrairement à la démarche traditionnelle. Il relate l’événement 

depuis sa jeunesse d’une manière rarement utilisée chez les plus anciens :

�!راَ و��"�َ وF	��َ ( ط�ّ'ـــتْ !ـ�ـــــر�� ا��ــBد  و	�                ��وز �	ري     )

       �ـــ�ــ	� �ــ�ــ� و� �ــ�ــ�ــ	ـ�ــ�ــــ�                 أ�ـ�د��� �� ���ـمٍ  ���شُ ا�ذ���ن

     

ا�"!ـر�ـن( وأ�� ا�نُ ا�"!ر�ن 	ن  َ	ر�ـــــــــٍ* ��                إن �'&ــت �ـذاذة            )

Il a brisé les chaînes du silence depuis sa jeunesse pour se jeter dans un monde 

inconnu. Il traverse des stations brièvement et s’arrête longtemps avec impatience 

dans d’autres :

      Zن  أ�ـــد�	3 ز��رَ  ُ�ــــردي                   >ـل\ ?ـ�ري �J ����طـوب أ��Fو

         آ��ـتْ 	ن 	"� >وافٍ ���نٌ                    �وف ��'3 أ�س ا�!�ّ��ن  �"ـدي

�م ور�ـتُ Jر��ــ�ً                   �ـ�ـ�ـم �ـ�	Bً ھـ	و	� و�ـــد�ــدِ            �ـَ	ـ�ت ھَ	\

          �ـ��ر�ـ��ـ�ـن 6ــل\ ��ــسٍ ووJــــدِ                    أ�ر !و�� !وك ا�'��د وFّ?وا

Il a tort celui qui demande à al-Jawâhirî d’expliquer ses propos. Les poètes 

n’expliquent pas leurs poèmes. Et s’ils le font, l’écriture de la poésie deviendrait 

inutile. La poésie rend la liberté à l’écriture et lui permet l’idolâtrie. A l’heure où la 

langue rendait son souffle, ses textes ont rejailli de l’eau vitale. La poésie chez al-

Jawâhirî est une expérience de vie. Il commence avant la confrontation afin que ses 

textes soient le témoin de l’événement.

La langue poétique :
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La problématique relative à l’essence ou la nature de la langue de la poésie a divisé 

les auteurs. Quelques-uns affirment qu’elle doit être une langue choisie pour 

montrer sa différence avec celle de la prose. D’autres soutiennent le fait que le mot 

poétique ne prend sa valeur que dans le cadre de son interaction avec l’intégralité 

des mots du poème. Le poète Badawî al-Ğabal a tendance a donner une extrême 

importance au choix du vocable adéquat au sens idéal. Quant à Ibrâhîm al-

Sâmurrâ’î, il affirme que le poète doit choisir les mots les plus convenables et les 

plus gracieux. D’autres, tels Sa‘îd ‘Aql et Âmîn Naḫla, incitent à choisir 

méticuleusement les mots en raison de leur importance dans le poème.

Des chercheurs constatent que les poètes arabes ne sont pas obligés de dépasser la 

définition de l’essence de la poésie dans le patrimoine poétique arabe pour trouver 

une définition globale et définitive pour la langue de la poésie. Les critiques anciens 

ont perfectionné la définition de la langue de la poésie. On peut citer Abû ‘Alî al-

Marzûqî qui précise en parlant de la langue dans la colonne poétique, que « l’outil 

de mesure du vocable est la tradition, le récit et l’usage. Ce qui échappe au 

défectueux durant l’exposition est considéré comme parfait et juste. Ceci doit être 

observé dans les mots comme dans les phrases. Le mot peut être parfait seul mais si 

on le relie à ce qu’il ne lui convient pas, la phrase devient défectueuse ».

Dans les études occidentales, la langue de la poésie a connu de nombreuses 

évolutions parallèlement aux changements extraordinaires qu’à vécu cette partie du 

monde. Le critique Bateson estime que l’histoire de la poésie fait partie de l’histoire 

globale de la langue et que le poète doit prendre en compte des mots et saisir les 

transformations qui affectent le style. Le poète décrit les modifications que connaît 

la langue au niveau de l’usage.

En effet, il est impossible de définir les changements effectifs survenus à une 

époque poétique nouvelle sans prendre en considération la méthode adoptée 

initialement par les poètes pour utiliser leurs mots.

De son côté Bowra se révolte contre les traditions poétiques et contre l’utilisation 

du dictionnaire poétique. Il affirme le devoir du poète de recourir à des vocables 
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inspirés par son époque car les mots de la poésie sont la lisse et la trame de la 

poésie à une époque donnée. Le poète doit, donc, éviter les expressions ruminées 

et vidées de leur contenu en raison de leur utilisation intensive pour en choisir 

d’autres nouvelles, non corrompues. Il invite, ici, le poète à parler la langue de son 

époque afin que sa poésie soit la plus proche possible et la plus influente sur son 

auditoire. 

Les poètes et les critiques n’ont pas cessé de soulever la problématique de la langue 

du discours. Toutefois, l’insistance sur la langue poétique en tant qu’élément, 

structure, expression ou création a dominé les thèses européennes modernes en la 

matière.  

La langue est au cœur du laboratoire de la poésie moderne. C’est le cas chez 

Muḥammad Bannîs qui dit en évoquant la langue de la poésie : « La meilleure 

façon voire l’unique façon de rénover la langue est le cœur du poète, sur 

ses lèvres et entre ses doigts. Le poète est l’intermédiaire entre la 

puissance de la créativité et les êtres humains. C’est le canal qui transmet 

ce qui se déroule dans le monde psychique pour l’étaler sur celui de la 

recherche, ce que décide l’univers de la pensée pour l’enregistrer dans 

celui de la mémorisation et de la publication ».

C’est ainsi que nous relevons que l’élément essentiel dans la langue poétique est le 

lexique du quotidien. Eliot insiste sur le lien entre la langue de la poésie et le parler 

ou le discours courant.

La discorde concerne la proximité de cette langue avec celle du poète. Il est à 

préciser ici que par langue de la rue, nous ne désignons pas les discours hideux mais 

l’âme de cette langue telle qu’elle est vécue dans les échanges quotidiens.

Quelle est, donc, la fonction de la langue de la poésie ?

La fonction de la langue poétique est d’exprimer le ressenti personnel. Mais son 

éloquence et son symbolisme sont le secret de sa créativité et la clé de la confusion 
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de ce qu’elle traite. Le poète créateur ne ressent pas le mot comme la traduction 

d’un sentiment ou simplement comme une expression phonétique dotée d’un sens, 

mais une concrétisation vivante de l’existence.

Et si nous passions en revue la langue de la poésie au siècle dernier, nous 

relèverions des différences entre un poète et un autre. A titre d’exemple, nous 

trouverons le poète Khalil Matran (1872-1933) célèbre par la richesse de son 

expérience poétique, sa terminologie linguistique et le choix de ses expressions. 

Mais il n’a pas assez de courage pour procéder à des changements profonds dans la 

langue poétique. Son poème « Néron » est une tentative de démontrer sa capacité 

linguistique à composer un long poème avec une seule lettre comme rawy.

Nous relevons chez d’autres poètes des tentatives non abouties pour changer la 

terminologie poétique. Ainsi ‘Abd al-Raḥmân Šukrî choisissait souvent des 

expressions ne correspondant en rien au fil du discours. Il utilisait des mots étranges 

et des expressions non poétiques difficiles à expliquer. Ceci ne remet pas en cause 

ses efforts pour provoquer un changement dans l’usage traditionnel de la langue. 

Dans le même cadre, la maîtrise de l’expression poétique était très faible chez 

Aḥmad Zakî Abû Šâdî (1892-1955) ce que quelques critiques justifient par la 

déficience de sa formation linguistique.

Dans les années vingt du siècle dernier et plus précisément en Iraq, on assista à une 

simplification extrême de la langue de la poésie politique. De nombreux poètes ont 

tenté d’utiliser une langue contemporaine bâtie sur une grande profusion. Cette 

étape a offert autant de diversités que de contradictions. D’une part, on retrouve 

l’œuvre importante du grand et opiniâtre d’al-Kâdhimî et d’autre part la 

simplification extrême d’al-Zahâwî chez qui la langue de la poésie perd sa valeur 

particulière pour devenir un moyen par lequel le poète exprime ses opinions et ses 

positions sur des sujets divers souvent non poétiques. La langue fut frappée, aussi, 

par la trivialité et devint creuse et sans éclat. Quant au style, la poésie politique et 

sociale exige un style direct et clair ce qui n’a pas empêché l’apparition de quelques 

carences. On peut ressentir ce conflit chez al-Zahâwî qui a tellement simplifié la 
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langue de la poésie à tel point qu’elle a failli perdre sa brillance.

‘Ali ‘Abbâs ‘Alwân considère la poésie d’Aḥmad al-Ṣâfî al-Najafî et Muḥammad Ṣâlih 

Baḥr al-‘Ulûm comme des exemples négatifs types du nouveau courant classique 

représenté par al-Jawâhirî. La poésie du premier représente à ses yeux le plus 

extraordinaire exemple de la poésie irakienne moderne, mais dont les thèmes sont 

étranges (l’intellect et le monde de la poésie, la bombe atomique, la barbe d’un 

tiers, etc…) et qui ne répondent pas aux besoins de l’époque.

Quant au second, il a vécu des conditions similaires à celles d’al-Jawâhirî mais ceci 

n’a pas fait de lui un poète de la trempe d’al-Jawâhirî. Il n’a pas pu éviter dans ses 

textes les trop nombreuses déficiences dans le style direct, la superficialité des sens 

et l’absence de métaphores.

Ces divers témoignages nous incitent à affirmer que les poètes ont certes admis 

l’existence de règles linguistiques de la poésie, mais quelques-uns les ont 

transgressé ce qui a engendré des textes défaillants parsemés de faiblesses de style 

et de liaisons. La langue, en effet, est l’outil indispensable pour faire le lien entre 

tous les éléments du texte.

La langue de la poésie est un système complémentaire et cohérent dans toutes les 

composantes du poème : les mots, les expressions, l’imagination, la musique, la 

position humaine. Quelques poètes ont intégré l’idée que cet art a sa propre langue 

et que l’expression en poésie est particulière. Aussi, leurs textes ont un fond 

significatif conséquent. Il suffit de consulter les dictionnaires arabes pour prendre 

conscience de cette réalité. Ceux-ci ont, dans leur majorité, pris comme exemples 

illustratifs des expressions poétiques à tel point qu’ils paraissent comme des 

dictionnaires de poésie. C’est pourquoi les poètes souffrent des mots habités par les 

voix des autres. Ils s’efforcent de trouver des mots vierges dans l’objectif de rajeunir 

la langue ou de faire jaillir ses capacités. Ceci étant, la langue en poésie a une double 

nature comme le constate Lotman. Le vocable en poésie appartient à l’origine à une 

langue quelconque. C’est une unité d’un ensemble qu’on peut relever dans un 

dictionnaire. Pourtant, ce vocable peut paraître différent de son essence. Sa 

86



ressemblance voire sa concordance avec le vocable du dictionnaire donne le 

sentiment de différence entre les deux unités : éloignées/proches, 

indépendantes/parallèles. Nous parlons ici du mot dans son sens linguistique 

général. Le mot, comme il est admis, est un élément important du poème. Il y est 

plus important que les textes d’une autre nature. Ainsi plus le texte est élégant et 

fluide, plus les mots sont élégants et plus leur signification est vaste. 

Lorsqu’on étudie la langue d’al-Jawâhirî, on constate qu’il s’en est inventé une 

propre à lui et un lexique poétique particulier. Ses mots artistiques choisis avec soin 

sont chargés d’une force émotionnelle décrivant le sentiment de frustration, de 

colère et de refus d’une part et l’aspiration à une vie meilleure d’autre part.

Le dictionnaire linguistique d’al-Jawâhirî dans lequel il a choisi ses mots avec minutie 

témoigne de sa maîtrise de l’expression poétique et de sa capacité de formulation et 

d’écriture. Il a pu adapter la langue moderne au style classique. La richesse de son 

savoir linguistique l’a poussé à veiller toujours à ce que ses expressions soient 

cadencées et éloquentes. Ceci accentue la beauté et la vitalité de ses poèmes.

Dans son poème « Aṭbaq dujâ », le poème dégage une richesse rythmique. Et même 

si le poète est profondément influencé par le patrimoine ancien, il a réussi à enrichir 

sa poésie par des caractéristiques particulières qui lui sont propres. Ainsi, ses textes 

restent uniques même s’ils paraissent classiques au niveau de la langue utilisée, de 

la texture et de la forme. Il dit dans le poème cité :

��	�ً ��َ���بُ ) أط�قْ (&��بُ                      ) أط�قْ ( د3�ّ ، ) أط�قْ  )  �

) أط�قْ (دFــ�نُ 	ـــن ا�&ــ	ـ�رِ                      	�رّ	�ً ، ) أط�قْ )                                                       
     �ذابُ 

َ���ب) أط�قْ ( د	ـــــ�رُ �ـــ�3 ُ�ـــ	ـــ�ةِ                      د	�رِھم ) أط�قْ (              

ِ�'�ب) أط�قْ ( �ـــــزاءُ �ــــ�3 َ�ــ�ـــــــــ�ة                     >�ورھم ) أط�قْ  )              

�� Fَرابُ ) أط�قْ ( �ـ"ــ�ـبُ ُ�ـ�ـبُ ?ـداك                     ا��ومُ ) أط�قْ  )              

د�ـن                     !6ـــــ� F	ـو�َ�مُ ا�ذَ��ب) أط�قْ  ) �ــــــــ�ـــ3 	ـ��ــــــ�Zـ               
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                �ــــــم �"ـــــر�وا �ــــــــــــونَ ا��	ـ�ءِ                      �ـــ@ــرطِ 	ــ� أ���ت ا�ر>�ب

Al-Jawâhirî paraît ici classique et moderne à la fois. Il séduit l’auditeur avec une 

introduction en grappe pour l’inciter à poursuivre l’écoute. L’impact de ce chant 

atrabilaire et explosif est accentué par le vocable « aṭbaq » répété pour s’adresser 

directement aux âmes irakiennes et aux forces nationales en les invitant à se 

soulever pour le salut de l’Iraq et son émancipation des fers de la servitude, de 

l’injustice et de la dictature et pour condamner la situation économique 

désastreuse. Tout le poème traite des difficultés que le peuple affronte.

Le poète utilise l’impératif du verbe « aṭbaq  » avec une répétition effroyable de 12 

fois. Le verbe se transforme de la sorte en un roulement de tambour annonçant 

l’arrivée d’une calamité si les âmes ne se soulèvent pas. Le poème dont le titre est le 

mot « aṭbaq  » se développe durant les 56 vers autour de ses thèmes axiaux. Cette 

répétitivité n’affecte pas pour autant la musicalité du texte (nous avons traité cette 

question au chapitre1), au contraire, elle lui confère une force et une vitalité 

témoignant de sa prise de conscience, de sa maîtrise littéraire et aussi de sa capacité 

à enchaîner les sens les plus fertiles tout en utilisant des mots visiblement 

identiques :

Poème - le vers 18 du poème   

Poème – le vers 33 du poème.

Le vocable (ب�?	) dans le vers 18 n’est pas identique au terme (ب�?	) dans le vers 

33. Le premier signifie la calamité et le second l’objectif.

Dans un autre texte, on relève une constellation de mots indiquant la maturité 

poétique de l’auteur. On dirait qu’il est l’héritier fidèle de la langue. Il l’utilise avec 

compétence et sagesse. Que ses poèmes soient longs ou courts, ils ne souffrent de 

la moindre défaillance. Son texte « ģâšîyatu al-�unû‘ » est la meilleure 

illustration de ce propos :

Fـــ�ـ@تُ Jـــ�!ـ�0َ ا�ـFـ�ـوع ورا�ــ�               وأ��ـتُ أ>�سُ �	رة  ا�!�داءِ       

88



رى               أ�ـــــفٍ ��ور Fُـط�ھُم و&�ء                              ودر�تُ �� دربٍ ��3 ��ت ا��\

         >��ـ� و���?ـبُ ا�6@�حُ إزا��              Fــ�ـّـ@ـ�ــ�� وأ�ـ�ـت �"ـ�ــ?رُ ا7�ـ3

         ِ?��1نِ ��5�'ـ�نِ 	ــ� �?فَ ا�دُ�ــ�3              �����س ، �ونُ ��� و�ـونُ د	�ءِ 

Ce texte compte parmi ses plus fameux poèmes de la seconde moitié du siècle 

dernier. Il regorge de termes exprimant le regret et la souffrance ( ،وع�F0 ا��!�J ت@�F

أ>�س، �	رة، �"�?ر، ���?ب، ?��1ن، ��5�'�ن، ا�د�3، ��� ،  Le .(�ون د	�ء، ��دان، F&ل، 	�"م ا���7ء

poète utilise ces mots de façon à mieux exprimer sa douleur dans les quatre 

premiers vers. La réponse est donnée dans le dernier vers dans un style délicat ( م"�	

 le sang des martyrs. Le texte englobe une image ,(�ون د	�ء) et l’épouse est (ا���7ء

poétique complexe et une énergie expressive débordante à travers lesquelles le 

poète dévoile ses sources linguistiques fondamentales. Des sources qu’il maîtrise et 

qui l’aident à manier la langue à sa guise. Nous nous retrouvons ainsi devant un 

texte marqué par le temps.

Al-Jawâhirî fait allusion au passé en utilisant le terme (ف�F) afin d’accentuer 

l’insistance et fait usage du terme (ورا��) pour concrétiser continuellement l’image. 

Mais (ف�F) quoi ? Il a laissé derrière lui tout lâche soumis et vient s’inspirer du sang 

des martyrs en utilisant le terme (س�<) dans le sens de tirer profit.

Al-Jawâhirî ne s’appuie pas sur des termes anciens avec leurs significations 

classiques, mais les présente dans une forme et une acception nouvelles. Il interfère 

les images pour en faire une image plurielle. Il était, en effet, convaincu que ce style 

de diversification aiguise l’ouïe de l’auditeur et le pousse à poursuivre l’écoute. Ceci 

peut se remarquer, par exemple, dans le poème (د��dans lequel il écrivit (�راح ا�! :

�?�M ��3 ا�	د>"�ن ا�ـ���ع            أر�ـ'ـوا د	ــ�ء6ـم �ـط"	وا                           

أھــ�ـ�ـوا �ـ��	ـ6ـم �6ر	ـوا            و�ـ��ــف �ـ��ـ�ـ@ر ا�ـ	�ط"�ن

�ـــ'ــل ��ـ	ـ'ـــ�ــم �ـ�3 ذ�ـ0            ھـ��ـ��ً ��ـFـ�ر أو �ـ��ـم

�'�م �ـ"�ت أز�ز  ا�ر?�ص           و�ـرب 	ن ا��ظ 	� �'�م

Dans ce poème, nous constatons qu’al-Jawâhirî utilise une langue ancienne dotée 
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d’un style moderne et d’une image composite. Dans la première partie, il décrit les 

blessures du martyrs qui parlent et crient après les lâches affamés en les incitant à 

verser le sang et en scandant que la victoire revient toujours aux peuples. Dans ce 

texte, le poète utilise des mots anciens pour insuffler une dimension historique et 

islamique à ses propos (ط"�ن� Cependant, il le fait dans un style moderne .(	د>"�ن، 	

en utilisant dans le deuxième une jonction permettant de comprendre les mots 

précédents et de réduire leur ancienneté. Ces mots ont un autre avantage, celui 

d’enrichir le texte en le rendant plus consistant et plus homogène avec la suite. Le 

deuxième vers amène des significations historiques puisées dans les termes anciens 

 Ces termes transportent l’esprit de l’auditeur et le laissent vivre les .(ھ����، ���م، �'��م)

batailles d’antan. Outre cette image « auditive », le poète s’empresse d’utiliser une 

jonction pour dévoiler la modernité du sens (أز�ز ا�ر?�ص). Al-Jawâhirî réussit à 

condenser les vocables pour bien décrire l’image. Aussi, sa langue paraît prolifique, 

riche en détails et profond de sens.

Comme nous l’avons indiqué auparavant, al-Jawâhirî utilise le temps de l’impératif 

pour s’adresser directement à son auditeur/lecteur. Ceci est manifeste dans sa 

langue poétique. Les exemples sont légion à ce propos. Il se peut que l’objectif 

principal escompté, outre s’adresser directement l’auditeur, est de démontrer aussi 

la relation intime entre ses sentiments personnels et la réaction qu’il souhaite 

susciter chez l’autre. C’est une incitation à l’action. Parmi les nombreux exemples à 

ce propos :

	ن طوّقَ ا�د��� �	� وھَ�ــــ�) ا��وحِ ( Fدّھ� ا��ر��         و) ا	�Mْ (���	"رّة و ) ِ>ــفْ  )  

	�ــ"ـ�كِ 	ـEـFـ�ـ0 ا�ـ�ـــــراحِ ) Fُذيْ  )   �ــــوقَ دا	ــ�ـ0ِ ا�?ــ@ــ�حِ ) �ــ�	ـ3ِْ◌ ( و         

أEر ا�&ر�M ا�زا�6) ا��	سْ ( و ) ُ>مْ  )   ا�ـ0���6 6ـ�ــف 	�ت �ـ�ـ�كِ ) َ�ـــــلِ ( و         

ـِ�� �ــ1ـدادُ إّ�ــــــ�         �ــ"ـEـــتُ �ك ا�ـ�وى َ�ر&ـ�ً  وطــــو�) Fُذيْ  )   Z?َ�ـ@ــسَ ا�

������( �ــّ�ـ�ـت �ــ@ـ�كِ �ـن ُ�ـْ"دٍ    �ـــ� د�ــ�ـ0 ا�ــFــ�ر �ــ� أم ا�ـ��ـ��ــ�ـنِ           ( 

��ـBنِ 	�	و�ً ��F 3ـــطــــرِ ) 6@�كَ ( ر6ـ��ـكَ 	ـن أ�ـنٍ و	ـن �ــEـرِ        ) أرحْ  ) 
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	ـ�ـدَ �ـ1ـدادٍ و	ـ�دُكَ اJـ�ـبُ ) أ�ـدْ  )   �ـ�ــ� �ـ�داً و��دُكَ اطــ�ـــبُ ) �دّدْ ( و         

�ــ� �ــ��دكَ �ـ�ـ�&�كَ �ـواءُ ) �رْ  )  �ــEـرت �ــ�ـ�ـ� >ــ�ـو�ـ�ـ� ا�ـــــ!ــ�ــداءُ          

�ـ�ـك ا�6ـؤوسَ >ـد طـ�تُ �@��ً )َ�دْ  )  	ــرا!ـ@ـ�ً �ـك �ُ"�ــــ�ــ�) ا�ـ'ـ�ـ�ـ�ـ� ( و         

�ـ� �Fُـولَ Za 	ـَ��ـ�كِ ا�ـ"ذ��) رِدي )  ا�1ر��) ا>��م ( ��1رب و) ُ�دْ (و�� !رق          

( 3) �ـرَّ�ْ*  Zـ��	ـــ� ا�ــ�ـ�ــمُ  ا�ـ�ــــ أ�] �ــــ� دارة ا�ـــــ!ـــرق ا�'ــــ�دا) زدْ (و                

�ــ��ـ@ـ6ـر �ــــ� Fَـ�ـد ا�ـ�����) دُرْ ( و �ــ� ا�6ــون را�ــ�ً 	ـ��ـ"�دا) ُ�ـــلْ ( و                

���ـ?ــ	ــت أ�ــ�T 	ـ�ك �ط'�ً ) 6ــنْ ( و                   �ــــ� 	ـــ�ــ��ـــ�0 زِ�ـــ�دا) أورى( و         

 ( �ــ�	�ْ (�ـــــ�ــ�ع ا�!ــ"ـب ) �ــ�	ْ�  �ــــر�ـ�ـــكِ آ�ــــ�ــ0ُ ا�ـــــطــــــ"ــــ�مِ         ( 

�ـ	ـ�د ا�ــدارَ 6ـ�ـفَ �ـ�ـدّ�ت) �ــدّثْ  )  �ــؤراً ، >ــــ�ـ�بٌ 6ــــن أ	ــسِ 	ـ��رب         

Ces exemples et beaucoup d’autres nous permettent d’affirmer qu’en utilisant 

l’impératif, al-Jawâhirî insistait inlassablement sur le discours direct avec l’auditeur 

pour souligner l’objectif principal, à savoir aiguillonner son âme et non seulement se 

contenter de réciter des vérités ou des évidences. En outre, il ne puise pas dans son 

acquis culturel pour faire étalage de l’étendue de son savoir mais pour les situer 

dans sa propre époque.

Les vocables cités dans les exemples précédents >ف، أ	�M، ا��وح،: Fذي، ��	�، >م، ا��	س 

�ل، ������، �دث، أرح، 6@�ك، ا�د، �دد، �ر، �د،  …etc.… impliquent le mouvement et le 

devenir et non la stagnation et le calme. Et c’est ce que souhaite transmettre le 

poète à son auditeur. Il utilise ces mots avec soin et précision pour concrétiser 

l’événement. Ainsi si on prend à titre d’exemple le terme (ف<) dans le premier vers, 

nous constatons qu’il revêt un intérêt particulier chez al-Jawâhirî. Il n’ordonne pas 

une demande classique comme s’arrêter aux pieds des vestiges, mais de marquer un 

arrêt pudique et interrogatif. Il est à observer que dans ce vers l’expression ( ... >ف

 répond au désir du poète de créer l’agitation nécessaire dans l’esprit de (ا��وح

l’auditeur afin de le transporter de son état initial vers un autre inventé, 
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intentionnellement par le poète. Le lecteur ressent, ainsi, l’événement tragique 

grâce aux termes choisis avec minutie (دھ�، طوق، ا�د���F ،"رة	ا�), des mots qui 

proposent une image condensée du long calvaire vécu par al-Maârrî .  

Parmi les caractéristiques de la langue poétique d’al-Jawâhirî :

Premièrement: La diversité terminologique

Cette diversité qualitative et quantitative témoigne de la richesse linguistique du 

poète. Elle met en lumière, également, son génie créateur. Aussi, la langue pour al-

Jawâhirî ne se limite pas à une expression orale permettant la liaison avec 

l’auditeur. Elle est d’abord un ensemble de vocables qui existent par eux-mêmes. 

Elle est également une structure organique faisant office de liant entre la personne 

du poète et le monde. C’est un ensemble de termes profondément ancrés dans le 

for intérieur du poète tout en s’appuyant sur un héritage humain fertile par son 

contenu et riche par son sens.

La profondeur de la langue chez le poète a bouleversé le sens traditionnel des mots. 

Il propose, en effet, à l’auditeur des significations nouvelles suggérées par 

l’imaginaire métaphorique et d’incalculables images comme nous le mettrons en 

exergue dans les chapitres à venir.

Mais ce qui importe ici c’est que la langue ne s’intéresse pas à l’aspect des choses, 

mais s’attaque directement à leur essence. Ainsi, lorsqu’il évoque (le printemps) 

comme élément naturel, il est à ses yeux l’équivalent de la douceur et de la 

tendresse perdue. L’autre objectif du poème, lorsqu’il parle des rayons du soleil et 

des nuages ce n’est pas de dresser un bilan météorologique, mais d’exprimer des 

sentiments similaires du poète. 

Tout ceci se fait par le biais de la langue. Ainsi al-Jawâhirî ne décrit pas la branche de 

l’arbre comme elle se présente visiblement, mais en fait une parabole pour la taille 

92



de la bien-aimée. Plus encore, il y ajoute d’autres termes qui font de la branche une 

brindille fragile et fine qui plie sous le poids des fruits. Il écrivit :

�ـــزا ?ــدرٌ �ــ�ــ�ـد�ـنِ ا�ـ�'B            6ـ�5�	� �ـر�دان ا��'ــــ��           

وُ&و�قَ �� ��دق\ ، ورق\ Fْ&رٌ            6ـ5ن ���ـ� ا���ءً  E'ــ��ً 

ورّ�ــMُ 6ــ�ل\ ذاك Jُ?�نَ  دَوْحٍ            �وى E'لُ ا�E	�رِ �ـ� �	��

Le poète ne fait pas allusion ici au sens visible du texte à savoir la cueillette des 

fruits, mais à l’être aimé qui a « mûri » et qu’il est temps de «récolter».

ـ��              وأ��زت 6ـ5سٌ ���ِ�  �	�ل       Z?ـرُ ا�	Fَ ِــــن رأ�ك	أدر 

رتْ �6 ُ�'طف ا�ـو����ن              E��6	رِ ا�1ضZ اد3�ّ �6 ُ���ل و\      وأد\

 La langue chez lui est expressive et intuitive. Elle fait allusion à des sens divers bien 

distincts du sens littéral.

Et come le terme fruit est le symbole de maturité et de bienfait, les fruits des 

cultures mûries à Varsovie doivent quitter une ville détruite suite aux combats de la 

Seconde Guerre pour rejoindre une ville prospère pleine de vie :

و��د6مُ            �ن زھوھ� و�&�راتٍ ��� �Fَر) �ر?و��(	ررتُ أ	سِ �ـ   

ـ'ـ��ــ0ُ �م ُ�ـْ�ـَ&b �ـ�� E	ر \Eَ�ــ&ــَِ�تْ             إذا ا�  ��     و�ـن Eِ	ـ�رِ E'��ـ�تٍ �

Le sens linguistique comme dans les vocables ( ا��&b -ا�E	�ر  ) n’implique pas la 

description d’une réalité naturelle mais renvoie à d’autres objectifs et images. Le 

mot dans la langue poétique dépasse, chez l’auteur, son cadre formel et abstrait 

pour un horizon plus vaste permettant d’exprimer les pensées du poète. Les (وع�ا�&)

ne s’arrêtent pas au sens habituel mais il leur octroie une signification plus poétique 

lorsqu’il écrivit :

����� ُ&�وعٍ �	وج... ورا�ت   
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�	ـ� �م َ�ُ	bْ ��� ا�ر��* ا�	روج

ا��روج.. و&ّ	ت َ!��ت ا���ومِ 

Ici nous observons que le poète s’intéresse aux aspects naturels de la vie dont 

particulièrement la mer. Cette vaste étendue aquatique le subjugue par la beauté 

des plages, la douceur de son air, les merveilles du coucher du soleil, les pluies qui 

tombent telles des perles sur l’eau et la volupté des filles en fleur qui ornent le 

rivage. Mais, les vagues remuent sa pensée et font naître en lui une autre image en 

s’appuyant sur le vocable (وع�ا�&). Il constata que le printemps et les ondulations de 

l’herbe dans les près une parabole au mouvement des vagues. Ainsi la vague 

déferlante est devenue le « moteur » qui fait danser les herbages.

Deuxièmement : L’apparition du rôle signifiant des mots :

Le vocable a une relation significative avec les autres éléments qui lui sont liés. Cette 

relation devient plus évidente lorsque le poète commence par partager son texte en 

plusieurs unités de sens choisies selon la manière la plus convenable et la plus 

expressive pour le lecteur. Nous ne négligeons pas l’effort de tout poète dans 

l’assimilation de ce qu’on peut souligner comme relations entre le signifiant et le 

signifié tant que la question est lié à l’œuvre artistique produite. A ce propos, nous 

constatons qu’al-Jawâhirî subdivise son texte en plusieurs unités de sens comme 

dans le poème (�	د�� ��) où les diverses rimes jouèrent un rôle important dans la mise 

en évidence de la structure significative (du sens) de chaque passage. Il dit :

�� �د�	� ا	سِ ا��	"تُ ھ����                	ـن �"�دٍ 	ن ��Jرات  ا�'رونِ   

      �ــ�ــ�ـ�ءٍ 	ــ!3 �ــ� او 6ــ	�ن                أن 6ن ا�	رءَ � ���بُ 	ط���

     ��رى ا�ِ@6ْرَ �وق ر�ب  ا�ظ�ون                إن �ـ'راطَ ذاق ُ�ّ	ـ� ذ���ـ�

     ��رى ا�ِ@6ْرَ �وق ر�ب  ا�ظ�ون                 إن �ـ'راطَ ذاق ُ�ّ	ـ� ذ����
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Dans ce texte, on constate une dualité contradictoire évidente entre la pérennité de 

la pensée militante et la fin de l’ignorance tenace. Les expressions suivantes ont 

contribué à l’apparition de la structure significative  Ces .ھ����، �Jر��ت، ا�'رون، 6ر ا����ن :

termes renvoient à la pérennité de la pensée. Les deux mots (ن�	ط���، 6	) évoquent la 

résistance, alors que le mot (ا�ظ�ون) informe de la fin de l’ignorance. Les deux 

expressions (ون�	@�، ر�ب ا��ذا) font allusion à la dictature. 

Les diverses expressions expriment des facettes principales de sa poésie :

1 – La colère : le poète insuffle aux mots, dans plusieurs de ses textes, des 

significations de colère lors qu’il écrit :

�6ـتّ ��3 !ـ6ـ�ـ�� Jــر] ا!ـ"ـ�ري           وا��وم أ�طقُ �راً �Jرَ 	ـ�ــذرِ                       

�ـ�ـطـت �ـ'�� ��3 	��� و��ط@��           ?�را 6	� ��Zطوا 	�ءً ��3 ��رِ 

او� �ــ��ـت �ـ�3 !�ء �ــEّوارِ            Eــر �ـ� !ـ"ــورَ �ــ�3 &ـ�م �ـ��6ده

�ـــ�     أ�ـ� اJــ�ـ� 7?ــ��مٍ وأ�ــ�ـ�رِ            ذ	ـ0 ا�!"ر 	� أ�ـ'3 وأ�ظ	ـــ�

�و �� �دي ����تُ ا��1ث �ن وطنٍ           	����م و>ط"ت ا����ل ا���ري

Le sentiment de colère est manifeste. Il s’accentue par l’utilisation de mots 

antinomiques pour souligner le passage d’un état à un autre car la structure 

significative des mots renvoie à cette variation ( أ�طق/�6ت ), ( ��ط@�/�'�� ), ( ��ر/	�ء ), 

( Eوار/	����م ). Ce passage de la quiétude au mouvement est dû principalement à 

l’exacerbation. 

2 – La noirceur : Des mots dans ses poèmes décrivent un regard obscur. D’ailleurs, 

al-Jawâhirî fait allusion à cette noirceur dans des passages tels que :

رب\ �ـومٍ ��� َ�َ?�\د�� ا��م] 6	� ?�د ط��رٌ �ــــ!راكِ ؟                                             

و�56ـ� ارى ا����ة �	�ودZ ز��جٍ �6ـل] َ!�ء ��6ــــ�                                                  
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�6كِ                                                    Z�لءَ ا�	م و�	لءَ �@�� وJر��� ��راءى !�Mُ ا�

Ces vers sont truffés de mots leur accordant un aspect évident de noirceur, ce qui 

engendra la lutte entre la liberté et la restriction ( ا��'�د/ا��ر�0 ). Mais la restriction dont 

parle le poète a réussi à enchaîner ses deux mondes (extérieur et intérieur) ( و ��Fا�دا

�@�� ا���6ك،  ) Ceci est plus clair dans la succession des mots du dernier vers .(ا��Fر��

 .(Jر���

3 : L’empathie : Ces mots laissent transparaître une sympathie pour l’autre et en 

particulier pour le persécuté. Il a, en effet, un penchant pour les victimes faibles 

comme l’indiquent  les vers suivants :

�ـ'د أF�ُ	ت !م] ا���وكِِ◌ِ◌ وأ!ر>ت             �ـ5	والِ ��ـ�ب �?ـ�Mٍ وأ�ــ�ـمِ 

    �ُ�وھ�نَ 	ن أ>واتِ ط�وٍ &�وَ��            ��3 ا��وعِ أو	ن د	ِ* 6Eِ�3 وأ�Zم

     ُ��ـــ�عُ ���ـد�د ا�&را�بِ 	��فٌ             و�ـــ�>� ر�ــ�جٍ أو �?ـ�رٍ 	Eـ�\م

Les mots décrivent dans ces vers deux images contradictoires (pauvre affamé, 

prédateur ergoteur (م���	ب �� Cette image opposée d’un indigent .(ا�@'�ر ا����*، �

contraint à vendre ses modestes affaires pour payer ses impôts qui empiffrent les 

ventres des cupides, ce qui implique une empathie tacite du poète envers le pauvre. 

4 – La conscience vivace :

La signification du mot conscience est plus vaste que ce que nous proposent les 

lexiques et l’héritage poétique. Il implique un ensemble de ce qui engage la 

personne dans son for intérieur comme vertus et autres qualités louables 

communément observées par le genre humain. Nous constatons, à ce propos, qu’al-

Jawâhirî utilise souvent le vocable conscience (ر�	ا�&). A titre de bel exemple, nous 

relatons ce passage sur la purification de l’âme :

  ��وأ�ـراَ��� 	ــ�@ــلٌ  ُ�ــزدھ3             أ>ـول �ــ�@ـ�� إذا &	ـــّ

      َ��ـ�	ْ� �cّ�كِ �Fرُ ا��ـ@وس             إذا ِ>�سَ 6ل̀ ��3 	�  ا�طوى
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      وأ��نُ 	� ��كِ إن ا�&	�رَ             �ـ?�ــMُ 	ــن ا�'�بِ إ�� ھ��

En réalité, nous nous retrouvons devant une multitude d’exemples, plus de 

soixante, faisant allusion au sens de la conscience et sa relation avec le 

comportement humain. Toutefois, il est à préciser plusieurs acceptions de ce 

principe dans ces textes :

A – La conscience, témoin de soi-même :

Al-Jawâhirî a prononcé un de ses poèmes lors des festivités commémoratives du 

troisième anniversaire du décès d’ ‘Adnân al-Mâlikî qui eut lieu juste avant la révolte 

du 14 juillet 1958. Dans la dernière section du poème, il précise qu’il n’est pas venu 

en Syrie chassé par la misère car le Tigre est « une vache riche en lait ». Il ajoute 

qu’il aurait pu devenir riche s’il n’était pas convaincu de la justesse de sa mission et 

s’il n’observait pas les recommandations sempiternelles de sa conscience :

�تُ درّارُ    د	!ق �م �5تِ �� ��شٌ ا&�قُ ��            �ـ&رعُ د��0 �و 	�\

    وEــم\ �ــو � &ـ	�رٌ �ـ�?م ُ�َ@رٌ            ��ــ	ـ1ــر��ت و��ــ�ـ�رول آ�ــ�رُ 

    �ــو !ـ�ـتُ 6ـ��ـ5َ 	ـE'��ً أ?ـرُّ�ُ�            !"راً 	ن ا�ذھبِ ا�Gر�ز ِ>�ط�رُ 

Le mot conscience signifie ici le contrôle permanent dans le but de dissuader la 

personne de céder aux tentations.

B – La conscience est un intercesseur, un sage :

Il met entre lui et ses adversaires des générations guidées par leur conscience qu’ils 

prennent comme intercesseur et source de sagesse. Il est convaincu que celui qui 

n’a pas de conscience n’a ni sens moral ni référence :

��ـ�� و��َ�ك أ���لٌ 	ـ�6ّ	0ٌ              ��3 &	�ِ�رھ� �� ا��6م َ�ْ"َ�	دُ                      

0ٍ �ـ�دُ                و	ــــ� &	��0ُ >ولٍ � !@�*َ       	ـن ا�&	�ر و� 	ن ذ	\
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C – La langue est la conscience :

Al-Jawâhirî relève ici une corrélation entre la conscience et la langue dont les mots 

sont l’expression :

�� 	?رُ �م �ُ"دِ ا�B6مُ Fد�"0ً               إن\ ا����نَ ھو ا�&	�رُ ا7?1رُ          

Et lorsque la langue est privée de parole, la conscience peut s’exprimer à sa place :

�cن 	َ�"وا �ـ���� 	ن 	'�لٍ                �	ـ� 	َ�"وا &ـ	�ري أن �'و�  

5 – Le tempérament révolutionnaire :

Al-Jawâhirî passe pour être un poète révolutionnaire. Nombreux sont ses textes qui 

expriment cette attitude. D’ailleurs quelques-uns de ses poèmes sont de vraies 

diatribes pour enflammer d’avantage les foules en colère. Nous pouvons en citer un 

seul exemple éloquent car les chapitres suivants vont nous amener à en évoquer 

d’autres :

>�ـ	�ً ��و	كِ وا�@رات ا���ري              وا�Eـورة ا��	ـراء وا�ــEوار

    و�	�ـ� �ـن رو&ـ0 	"ط�ر              وا7رض ���ـدم �ر�وي د	ـــ�0

    وا��Fل �ز�ف �م �دع �	�1رھ�             �Eث �1ط� ا7رض أي\ ُ	�1ر

Nous constatons ici la profusion des termes impliquant le choc et la révolution. Il 

jure par le jour du décès d’Abû al-Tammn, en fait la source de la révolution 

(l’Euphrate) et lui octroie la pérennité (ا���ري). Il insiste ici sur la poursuite de la 

révolution (ورةEا� ا�Eوار/ا��	راء  ( et que cette terre ne s’irrigue que par le flots du sang 

des martyrs car il refuse  (��	�) tout autre élément fécondateur. Mais, il n’hésite pas 

à replonger dans le passé à travers l’image des chevaux (ل�Fا�) sur le champ de 

bataille. Ici les équidés ne galopent pas comme ils le font naturellement, mais 

rampent telle une armée nombreuse (ز�ف�) en raison de la multitude des cadavres 
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qui jonchent le champ de bataille.

6 – La douleur de l’exil :

L’exil a profondément influencé la poésie d’al-Jawâhirî. Les mots évoquant cet état 

démontrent la coexistence entre la personne du poète et les nouvelles mutations. 

Chaque milieu a son influence et sa trace sur sa poésie en raison de son nomadisme 

permanent. Il a décrit cet état de fait en disant :

>ـــل ?ـ�ري �ـ�3 ز	�نٍ أ�ـدٌ                  وFـطــوبٍ أ�ـ�ـ���� �Jرَ ُ�ـردي  

    و�ـ'ـ���ــدَ � �ـــطـــ�قُ و�ـ�سٍ                  � ُ���ـدونَ Jـ�ر �ؤمٍ  و�ــــــ'ـدِ 

   أَ��ت 	ن 	"� >وافٍ ��ــ�نٌ                  �وف ��'3 أ�سَ ا�!���ن �ـ"دي

   �	ـ�تْ ھ	�م ورَ�تُ Jر��ـــ�ً                �ــ�ـ�مُ �ـــــ�	Bً ھ	ـو	َ�  و�دي

  أ�ر!و�� !وكَ ا�'��د وFّ?وا                �ـ��ــر���ـ�ـنِ 6ـل\ ِ�ـ�ــس ووJــدِ 

Les mots utilisés soulignent la disparité entre l’acte et ses effets (  ا�"�>�0/ ا�@"ل  ) entre 

l’acte positif décrit par le poète par les mots (م� et la résultante (أ��ت، �	�ت، ھ	

négative dans les mots (وا?F ،أ�ر!و��). Cette disparité amène un sentiment d’exil 

et à fuir la ville vers la campagne (����"زال) qui le pousse à l’isolement (����Jراب) :

	� زا�ت ا�	دنُ ا��6راءُ �و�!ـ�ـ�              ��3 ا��	تُ ��c���� و�@�6ري  

     ذ		تُ 	�ـ�� 	��ط�ً � ُ�ـ�B	ـ�ــ�               ?ـ"ب ا��'���دِ 	ذ	ومَ ا7��ط�رِ 

     �6ـل 	ر��فِ ا7ط��ف َ	ْ��ورِ                �ـ�3 �ــز�ـتُ �ــ�ـ��J 3ءِ وار�0

    �ــرا�!�ً أز����� و�!0 ا�ـدورِ               أھدى �َ� ا�ر�فُ 	ن ا�ط�ف ����

   طـ��ت ���\ ��م ��6ر 	��	ر�ــ�              و�ـم أرُْ�ــ�ـ� �ـ�cـ�ــ�ش و�ــ�ـ@�رِ 

Ces mots expriment une dualité antinomique entre la campagne et la ville. Il parle 

de l’existence de l’homme, de ses habitudes et ses contes inhérents à la personne et 

leurs répercussions négatives sur le lieu. Il déteste ici la ville car la campagne 

l’accompagnait à cette période et partageait ses sentiments. C’est ainsi que paraît la 

concordance entre le poète (élément humain) et la campagne (élément naturel) qui 
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détestent tous les deux les vices de la société à travers la jonction ( ��م  -أھدى �� ا�ر�ف 

.(��6ر 	��	ر��

7 – Les significations :

Nous ne souhaitons pas soulever la problématique forme mot et sens (3�"	@ظ و ا��ا�) 

qui a occupé l’esprit des critiques depuis fort longtemps. Quelques-uns mettaient en 

avant le mot aux dépens du sens et d’autres l’inverse. Un troisième groupe affirme 

que les deux se confondent pour faire une seule entité.

Al-Ǧâḥiẓ (mort en 255 de l’hégire), un des pionniers ayant traité cette question, 

s’intéresse beaucoup au mot éloquent (M�?@ا�) dans son ouvrage al-Bayân wa al-

Tabyyîn. Il y écrivit : « Les significations mises sur le chemin sont connues par l’arabe 

et le non arabes, par le bédouin et le citadin. La différence réside dans le respect de la 

mesure, le choix du mot, la facilité de la prononciation, la justesse de la forme et la 

qualité de la texture… ». Les propos d’al-Ǧâḥiẓ insistent sur le soin à accorder au mot 

aux dépens du sens car les significations sont connues et répandues et partagées 

entre le petit peuple, le nomade et le citadin.

Dans son livre ‘îyar al-Ši‘r, Ibn Ţaba�iba al-‘Alaoui (mort en 322 de l’hégire) 

précise que le mot et le sens ne font qu’un au niveau de la qualité, 

l’éloquence, le choix du vocable et la justesse de son sens. Il écrivit : 

« Les sens ont des mots qui s’y attachent. Ils les enjolivent par-là et les 

enlaidissent ailleurs ». Il ajoute aussi : « Si une partie de ses éléments 

fait défaut à savoir la pondération de la mesure, l’exactitude su sens et la 

beauté du terme, la compréhension reste incomplète en fonction des 

parties manquantes ».

Quant à Ibn Rašîq al-Qayrawânî (mort en 456 de l’hégire), il affirme dans son livre al-

‘Umdah que le « mot est un corps, le sens est son âme, le lien entre les 
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deux est aussi fort que celui qui rattache l’âme au corps. Il s’amenuise en 

cas de faiblesse et se revigore en cas de force ».

Il expose l’impact du mot sur le sens en raison de sa grandeur, son éloquence et sa 

force. Baššâr Ibn Burd a dit :

إذَا َ	� Jَ ���&َJَْ&0ً�َ ُ	َ&ر0ً�ّ               ھ6ْ�ََ�� ِ�َ��بْ ا�!\	سِ أو >طرت دً	�

D’autres auteurs privilégient le sens aux dépens du mot même dans le cas où ce 

dernier souffrait d’un déficit de puissance ou d’un excès de rugosité. Nous pouvons 

citer ici les noms d’Ibn al-Rûmî et Abî al-Ṭayyib.

Quant à ceux qui accordent plus d’importance au mot sous prétexte que celui-ci est 

plus cher et plus recherché que le sens, ils prétendent que les sens existent dans 

naturellement dans les habitudes humaines et qu’ils sont répandus entre l’ignorant 

et le lettré. On qualifie, ainsi, l’homme généreux de (pluie), le courageux de (lion) et 

le résolu dans les affaires de (sabre). Par conséquent si ses mots ne sont pas 

élégants beaux, « le sens n’a plus de valeur ».

Le but escompté du passage précédent relatif au mot et au sens, est de démonter 

leur inter relation qui a un effet direct sur la langue poétique d’al-Jawâhirî. Grâce à 

l’éloquence de ses expressions, il a pu souligner et insister sur les significations. 

Ainsi, on peut détailler l’intérêt porté par le poète aux sens dans les points suivants :

A – Détailler le sens : dans quelques textes, il a fait usage du parallélisme 

grammatical (tripartite ou quadripartite) pour développer le sens. Chaque partie 

propose une facette du sens et en reliant toutes les parties, on obtient une image 

complète du sens souhaité :

و���ضُ را>دا) ( وُ���ر ��Fط0ً )               ( وُ�"�� ُ	د>"� ) ( و�6ب] ���را  )   )
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On constate une dualité antinomique entre (وط ا���طل'�) et (و ا��ق��) à travers deux 

connexions (6ب ���ر�) et (0ط��F ر���) qui affirment la fin de l’injustice (0ط��F ،6ب�). Les 

deux autres connexions (�"<د	3 �"�) et (ض را>دا���) soulignent le triomphe de la vérité 

selon le sens des verbes (ض��� ،��"�). La réunion de ces deux vocables éclaire 

parfaitement le sens. C’est ce que le poète souhaite montrer par la description 

d’une image idéale de l’armée de conquête musulmane. Les mots ne se limitent pas 

au rôle de l’armée dans la défaite de l’injustice, mais amènent un sens global. Le 

recul de l’iniquité (ض����) cède la place à un régime qui permet la justice, éveille les 

peuples et offre un soutien aux indigents.

B- L’opposition des sens :     

On distingue deux sortes d’opposition :

1 – Un vis-à-vis verbal : par la répétition de mots quasi identiques au niveau de 

la prononciation :

أُ���� ��	�داحِ ا���سِ �"��              وإن اظ�رتُ أ�� � أُ����  

L’opposition sémantique des mots (أ����) et (أ���� �) témoigne de l’équilibre 

psychologique du poète confirmé par l’expression (رت� Il y a donc une .(و إن أظ

complémentarité entre l’extrinsèque et l’intrinsèque. 

2 – Un vis-à-vis antinomique : On constate ici une différence entre les deux 

mots mis en vis-à-vis même en cas de répétition du vocable. Ceci se constate par 

exemple dans ce passage :

6�	� ا���دEت &روبُ أ	�نٍ            ا�'���� 	ن ا����B ُ&روبُ 

Le sens de la première strophe du vers est différent de celui de la seconde. En effet, 

les (روب&) (genres) des  espoirs son opposées aux (روب&) (genres) des calamités. 

Celles-ci mettent fin aux espoirs et par conséquent ne peuvent se confondre.

C – La confirmation du sens :         
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Al-Jawâhirî insiste sur le sens dans son texte pour accentuer son effet sur l’auditeur. 

Ceci se présente sous deux formes :

1 – L’insistance sur le sens même grâce à la répétition du même vocable :

ا�!"ب !"�� وإن �م �رضَ 	���ذ            وا�دارَ رJمَ د�Fلٍ ����� داري

2 – L’accentuation du sens en y associant un autre sens proche comme dans le vers :

�&�قُ �� ا�	���كُ وھو �رٌ             و�"وزُهُ ا��'�بُ وھو ذَ�قُ 

Dans ce vers, le poète décrit sa propre personne. Les deux expressions opposées 

impliquent le refus du poète d’emprunter un chemin tortueux pour réaliser des 

intérêts particuliers malgré sa capacité à le faire. Et c’est bien là où réside son mal-

être. 

D – L’évolution du sens :

Le sens du mot chez al-Jawâhirî ne se limite pas à la définition que propose le 

dictionnaire. Il le propose à l’auditeur de la façon la plus séduisante possible comme 

dans le vers :

درِ ���� �يَ إّ��             َ��ِ	لٌ �� ا�?\ � أرُ�دُ ا��\

Le vocable (ا���ي) dans la première strophe diffère de son homonyme dans le second. 

Le premier désigne l’instrument de musique alors que le deuxième implique la 

poésie ce qui est une utilisation inédite et belle de la part du poète.

De nombreux exemples dans l’œuvre d’al-Jawâhirî mettent en avant cette évolution 

du sens et l’utilisation originale des mots. On peut en citer un seul :

أ�� أھواكِ � أر�دُ �زاءً               �Jر ��مٍ ����5 أھواكِ 

Al-Jawâhirî excelle dans la répétition du terme (أھواك) dans les deux parties du vers. 

Il trompe l’auditeur en faisant fi de ne pas modifier le sens mais d’insister par la 
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répétition. Cependant, le mot (أھواك) dans le premier hémistiche renvoie au sens du 

dictionnaire qui démontre la nature de ses sentiments. Alors son utilisation dans le 

second tend à montrer l’intensité de son amour à sa bien-aimée.

Tout ceci démontre la richesse linguistique d’al-Jawâhirî et sa maîtrise de l’art du 

chant. Il met en relief, également, ca capacité de soumettre les mots aux exigences 

de l’évènement. Il choisit avec pertinence les vocables les plus vivants et les plus 

luisants ce qui augmente la valeur du vers et renforce la symbiose entre le sens et 

les mots.

Cinquième Chapitre

LA STRUCTURE POÉTIQUE
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Le poème est une entité vivante comparable à l’homme. Elle vit et meurt comme lui. 

Et comme chaque être humain, le poème a sa propre personnalité. Elle a, aussi, la 

sienne, son ossature, ses signes particuliers et sa structure unique. Sans ces 

spécificités, les poèmes risquent fort de se confondre et deviennent difficiles à 

distinguer. Ce constat concerne les poèmes quantitatifs.

Les poèmes quantitatifs ne sont qu’une poésie pauvre dotée de quelques attributs 

artistiques.  Elle se limite à un divertissement jouant sur la forme pour obtenir le 

qualificati  poésie. Ces textes ne réunissent guère les attributs indispensables à 

chaque poème. On y trouve de la poésie et non un poème. On peut affirmer sans 

risque d’être contredit qu’il est plus facile d’écrire de la poésie que d’écrire un 

poème. Il y a, en effet, une grande différence entre les deux.   

Cette distinction peut se faire avec évidence lorsqu’on détermine les composants et 

les traits du poème. Ces spécificités aident à élaborer sa structure globale d’une 

façon solide et cohérente. Elles permettent une meilleure liaison entre ses diverses 

parties. Les poèmes les plus charpentés suivent une courbe ascendante témoignant 

de l’unité organique du poème.

Nâzik al-Malâ’ika indique que la structure du poème est un des plus importants et 

plus influents constituants du poème.  ‘Azz al-Dîn Ismâ‘îl adhère à ces propos tout 

en proposant une autre conception à savoir l’architecture de la poésie et non sa 

structure (dans le poème court). Il indique que les formes architecturales répandues 

dans la structure du poème court contemporain confirment le lien étroit entre 

l’expérience sentimentale et l’expression alors que les poèmes longs sont bâtis sur 
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des espaces ouverts. C’est l’idée qui détermine le tout ou l’unité qui organise la 

diversité. 

Le poème est bâti sur de nombreux piliers. La moindre faiblesse qui frappe un de ces 

piliers amène indubitablement la ruine et la faiblesse du poème. Le poète 

ambitionne la cohésion entre les diverses parties du poème à travers l’union 

organique du poème avec le son, le sens, l’image, l’imaginaire, le sentiment etc, 

pour réaliser l’esthétique du texte et pour préserver la sacralité du vers traditionnel 

et sa forme classique ainsi que celle de la colonne poétique et sa présence littéraire.

Nous ne souhaitons pas ici nous étendre sur le thème de la structure du poème mais 

surtout souligner ces principaux constituants : l’unité organique ou l’unité du 

poème, l’imaginaire, l’unité  des sentiments (le sentiment). Nous essayerons de 

souligner les techniques de la structure poétique chez al-Jawâhirî.

Premièrement : L’unité organique :

L’unité organique ou l’unité du poème est cette valeur qui offre à une partie une 

qualité du tout et inversement. Les anciens critiques considèrent que l’union du 

poème renvoie à l’unité du vers poétique, un des éléments de la poésie. On peut, 

ainsi, évaluer la poésie à travers ses éléments et ses vers. D’autres critiques 

modernes estiment que l’unité du poème traditionnelle s’est bien réalisée puisque 

le poète passait d’un sujet à l’autre selon un schéma bien précis et bien étudié 

visant à séduire l’auditeur et attirer son attention.

Nous ne disons pas que l’unité organique implique l’unité du vers poétique comme 

le conçoivent les anciens, mais une œuvre complémentaire entre le poète et le 
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thème par une parfaite orchestration des éléments du sujet dont l’imaginaire 

occupe une place particulière. Ceci dépend de la capacité du poète à coordonner la 

matière pour l’exprimer et influencer l’auditoire. Il tient à transmettre au lecteur ce 

qui agite son for intérieur afin de l’influencer. Ce genre d’exercice exige de l’effort, 

de la compétence et du génie poétique pour donner une image globale à 

l’humanité. 

Il est incontestable qu’al-Jawâhirî a bien perfectionné cette technique aidé en cela 

par son génie et sa créativité. Il a pu réaliser l’unité organique de ses poèmes en 

rendant leurs constituants cohérents. Nous montrerons ceci dans deux élégies 

représentatives de cette unité organique. Les deux poèmes sont composés pour son 

frère Ğa‘far en 1948. Toutefois, le style de chaque poème est différent en raison, 

notamment, de la conjoncture d’écriture. Le premier est composé le septième jour 

suivant le martyr de son frère. Il est donc émotionnel.  Ses images sont quasi 

irréelles, mais étroitement liées à l’âme. Elle déborde d’un sentiment de colère. Le 

second se distingue par des images proches de la réalité ayant une relation plus fine 

avec l’âme. Il exprime un sentiment homogène. L’analyse des deux poèmes 

démontre leur unité organique. Nous allons étudier le fond et la construction des 

deux poèmes qui contribuent mutuellement à l’élaboration du texte.

Il convient  d’indiquer la justification du choix de ces deux poèmes. En effet, Ja‘far, 

le frère benjamin et bien aimé du poète, étudiait à Damas. Et en apprenant que le 

soulèvement national s’accentuait vers la fin de 1947 en Iraq et dans d’autres pays 

arabes, il revint à Bagdad pour rendre visite à sa famille et proches. Autrement dit, il 

avait rendez-vous avec le destin qui, pourtant, avait tendu le piège pour al-Jawâhirî.

En Iraq, l’étudiant passionné et profondément survolté par l’amour pour sa patrie 

participa aux manifestations des forces nationales contre les alliances militaires et 

contre le traité anglo-iraquien (traité Ğabr-Biguen ) connu sous le nom « traité de 

Portsmouth ».

La police iraquienne ouvrit le feu sur ordre du premier ministre. Les plus graves 

incidents eurent lieu sur le pont al-Ma’mûn. Les tirs partirent de tous les côtés y 
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compris du haut des minarets contre des populations armées de pierres. Al-Jawâhirî 

ne resta pas les bras croisés devant ces événements. Il les relata dans un poème en 

disant :

   �وم أ�����            �ـ�غ ��ــ�زل �ـ� ا�6ر�ـ�0 ط����) ا�دار( و�7ت ?�ت 

      ا�1ـ� ���د ���ر?�ص 	ز	�ــرا            وا�ر!د ���د ������رة ��?�ـ�  

Ğa‘far le passionné fut blessé par balle au thorax alors qu’il manifestait avec les 

populations sur le pont al-Ma’mûn le 7 janvier 1948. Il lutta contre la mort sept 

jours durant après quoi il succomba le 4 du mois suivant. Le soir du même jour, une 

foule immense envahit la mosquée Haydar Khâna et les rues adjacentes. Des haut-

parleurs furent accrochés ici et là pour que les gens puissent entendre le récital 

poétique d’al-Jawâhirî envahi par l’émotion et qui fut contrait de marquer de 

nombreux et longs arrêts. Des passages de son poème devinrent des slogans des 

manifestants. Ce poème avait un double objectif : évacuer la peine du poète et

rendre hommage à son frère martyr. Le texte est chargé d’émotions et de sentiment 

de révolte.

La deuxième élégie fut écrite à l’occasion du quarantième jour suivant le décès de 

son frère. Il l’a intitulé (د�� On y constate une quiétude relative et une .(�وم ا�!

description fine de la réalité. Ici, le poète décrit les choses dans leur réalité. Le poète 

souhaitait en le composant saluer son frère et l’informer du fait qu’il n’est pas la 

seule victime, que la liste des morts et des blessés et bien longue et que d’autres 

vont le suivre sur le chemin du martyr. 

Analyse des deux poèmes :

Ces deux poèmes constituent deux plus grandes œuvres d’al-Jawâhirî. Le premier 

 il est long de 193 vers. Les ,(�وم ا�!��د) atteint 96 vers. Quant au second (أ�F �"@ر)

idées que le poète développa les deux se présentent ainsi :

Le poème (ر��
comprend (أ��  :

1 – L’appel du martyr qui harangue les foules (11 vers)
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2 - L’invitation au soulèvement, à la révolte et à affronter le danger (15 vers)

3 – Les qualités du martyr (17 vers)

4 – Une vision d’avenir annonçant la chute des tyrans (8 vers)

5 – L’intimidation des agresseurs (8 vers)

6 – Description de la grande calamité (15 vers)

7 – L’état de sa mère privée de son enfant et sa sœur rongée par le chagrin (8 vers)

8 – L’état du poète après tout ça (15 vers).

Son poème (د

وم ا���) englobe :

1 – Saluer l’anniversaire commémoratif du décès du martyr (8 vers)

2 – L’exploitation des foules par les iniques (10 vers)

3 – Déception relative à la perspective positive mise en avant dans le premier 

poème (9 vers)

4 – La liberté est un long chemin jonché par les caravanes des victimes (12 vers)

5 – Invective du pouvoir (5 vers)

6 – Espérance et espoir de victoire (4 vers)

7 – Description du peuple asservi et les manquements du pouvoir (13 vers)

8 – Invective du pouvoir (5 vers)

9 – Images de l’injustice subie par le peuple assujetti (26 vers)

10 – Critique du peuple avachi et silencieux (20 vers)

11 – Invective du pouvoir (45 vers)
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12 – Description de son état après la perte de son frère (9 vers)

13 – Les qualités du martyr (12 vers)

14 – Le mérite de mourir en martyr (8 vers)

15 – La division de la communauté et la mainmise étrangère (8 vers).

Nous constatons ce qui suit au sujet des deux poèmes :

Son poème (ر@"� �Fأ) : Il est globalement émotionnel, impulsif et incitatif. Le style 

oratoire, direct et affirmatif caractérise ce poème destiné à haranguer les foules. 

Etudions ce poème en commençant par l’introduction.

Al-Jawâhirî débuta son poème par une interrogation visant deux objectifs : le 

premier attirer l’attention de l’auditoire et le second susciter la curiosité pour 

découvrir le reste de sa composition. En effet, il a, intentionnellement, levé le voile 

en deux temps sur sa vision :

  أ�ـ"�م أم أ�ت � �ـ"�م                ��ن �راح ا�&���� �م

Il accorde peu de temps à l’auditeur pour songer à une réponse en introduisant 

rapidement sa propre réponse. Il l’informe du fait que les blessures du martyr sont 

une bouche qui crie et hurle devant les affamés. Il les incite à verser leur sang pour 

gagner leur liberté. Il précise, aussi, clairement que le sultan s’adonne à des actes 

illicites envers les affamés. Ainsi, le poète parvint à affirmer que ce cri tranchera les 

têtes des despotes et leur gloire factice:

                                                  أEـ'ـ�ـــــــــ�� ا�ـ1ــ�م وا�ــــــ	�Eم                أ�ـ"�م ان ر>ــــ�ب ا�طــ1ــــــ�ة                                             

وأن �ــطــون ا�ــ"ـ�ـــ�ت ا�ـــــ��                	ن ا���ت ��&م 	� ��&م

                                          وأن ا�ــ�ـ1ـ� ا�ـذي �ـد�ـ�                  	ـن ا�	ـ�د 	� �م �ـ�ـز 	ر�م

                                          ��ـ�ـ�د ان ��ر ھذا ا�دم                   و?وت ھذا ا�@ـم ا7�ـ�ـم

Pour lui, la bouche étrange dont ruisselle le sang est en réalité une confiture

 douce et agréable destiné à exaucer les vœux les plus chers :
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   ا��� ا7��ة و	ــ� رھ	وا             ����ك 	ن 	رھم 	� اھ�دى                                           

                                          و���ك 	ن ���م �!@3  ��                ��ن � �ــــــر��3 ���م 

                                         و�ــــــ��ك 	ن 	��م ���س                 1Eور ا7	��� �� ���م  

Dans ce passage, les interrogations d’Al-Jawâhirî ne sont pas traditionnelles. Elles 

sont provocatrices visant à interpeller les autorités injustes et fustiger la population 

en l’incitant à une mobilisation massive.

Quant à son poème (د�� il se distingue par le calme de l’auteur, sa prise en ,(�وم ا�!

compte de la réalité et son détachement de toute subjectivité. Le poète y décrit le 

déroulement des jours très lourds depuis le décès de son frère. Les quarante jours 

de deuil étaient aussi longs que des années. Ils permettent le rappel du 

déroulement des événements. Ainsi, la bouche et la blessure saignante craintes au 

début des quarante jours comme on peut le lire dans l’introduction du poème «  �Fأ

�"@ر », se transforment dans le second poème en un rappel qui permet au poète de 

saluer son frère défunt. Mais ce qui est visé ici ce n’est pas seulement le frère, mais 

tous les martyrs négligés initialement à cause de la douleur de la perte de Ğa‘far. Le 

martyr Ğa‘far n’est plus le seul à soulever les masses et à engendrer des cris et des 

pleurs. Il existe d’autres blessures et d’autres martyrs :

�ــــوم ا�!ـــ�ــــــــــــ�د ���0 و�Bم                     �ــك وا��&�ل �ؤرخ ا7�وام

�F	�!  ر ا7ر>�م                   �ك وا�&���� ا�1ر �ــــــــزھوF@م ا����ب ، و���      

    �ــ�ـــ"طر ا7ر&ــــــــون وا��7م                     �ك وا�ذي &م ا�Eرى 	ن ط���م

Dans cette introduction, al-Jawâhirî excelle dans la concentration des détails et des 

mots avant de détailler ses propos par la suite. Cette quiétude fait énormément 

défaut dans le poème ر@"� �Fأ où se bouscule le cri de la souffrance, les 

gémissements des palies révoltées et qui incitaient à la révolte et à faire face aux 

dangers :

	ن ا��وع �ــــ�ــ&ـم 	ــ� ���م                     أ�ـــ"ــ�ــم ان �ــــراح ا�ـــــ!ـ�ــ�ـد

       �ــــــ	ـض د	ــ� Eــم �ـــ�ـ�1 د	ــــــ�                      و�ــــ�'3 �ـــ�ـــــM و�ـ��ــطـ"م
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      ھـــ�ـ�ـ�� ��Fـر أو �ــــ��م                      �ـــــ'ــل ��	'ــ�م �ـ�ـــــــــــــــ3 ذ��

أز�ز ا�ر?�ص –�"�ت  –�'�م         و�رب 	ن ا��ظ 	� �'�م                     

Cet appel se renouvelle dans l’envahissement (ا>���م) des dangers lorsqu’il écrivit 

avec force :

	ن ا�"�ش �ن ورده ��رم                 �ــ'ـ�م ، �ــ"�ت ، �ـــــ	� �ر���

وأ>ـــ�ـل 	ــن أ�ـــك ا�	ــــ"ـدم                  أأو�ـــ* 	ـــن أ�ك ا�	زدرى

إذ �ـ��ـ�ـ� ا�7ــ6ـــد ا7!ــ5م                 �'�م �	ن ذا �Fوض ا�	�ون

إذ �6ن 	ــEـــــــــــ�ك � �ــــــــ'�م                  �'�م �	ن ذا ��وم ا��ط�ن

Il invite les foules à la révolte qui brûlent et rase tout sur son passage, à affronter les 

dangers pour faire chuter les injustes et les tyrans et à venger le sang de son frère 

martyr dont le sang a coulé pour la dignité et la liberté du peuple.

Quant à son poème (د

وم ا���) :

L’image s’est transformée en déception à cause des foules soumises et amorphes. 

Toutefois, il garde espoir, ce qui le pousse à décrire la réalité injuste et inéquitable 

dans le but d’éperonner ses compatriotes afin qu’ils se soulèvent pour défendre leur 

liberté :                                                                                       

�وا��� >ب ا��طون و�ـــــ�م              ��د��ون ��3 ا�ز	�ن 6	� ا!��ت!

    و	داس أر���م و��ب �"���م                 !"ب 	��ض ا������ن 	&�م

   �ــ	�ــ� و�ــ?�M ���ـظل �ـFـد��                �'ر ا�زر�ب ، و�ر�"� و���م

Dans son poème (ر��
(أ��  :

Nous constatons son incapacité à masquer son amertume et son désespoir en 

l’avenir. Il illustre tout ça en disant :

وذو ا�Eـــ5ر �'ظ�ن � ���م                أ�F �ـ"ـ@ر � أ>ول ا���Fل    

و�ــ6ن �ــــــ	� أ��م ا�?��رون                و>ـــــــد �'رأ ا��1ب 	����م

ارى أ�ــ'ــ� �ــــ�ـ�ـ�ــ* ا�د	ـــــــــ�ء                  �ـــــــ�ـور ، وا�F@ت ا��7م
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6	� >ــذف ا�?��د ا���م                    و�ــ�ـB 	ن ا7رض �ر>3 ��

Telle est l’image et son appréciation de l’avenir. Le sang de son frère coulait encore. 

Il lui promettait de le venger. Alors que dans son poème (د

وم ا���), sa déception est 

énorme à cause des foules soumises. Il y écrivit :                                 

��س ا���Fل �'وده ا7وھ�م                �وم ا�!��د و	� ا���Fل ���در

    و�ــــBؤھــ� � �ـؤ�ـؤ و�ـــــظ�م                ا�ــ!ــ"ر �ـــ� �وم ا�!��د ���رب

   6ذ�ــــ� �ــFـ�ـل ان �ـــ�ر>0 ا�	�3                �ــ�ـ�ـ�ب 	ـ�ــ�� و�!0 وظBم

  ���ل 	ن �طش ا�ط�1ة أوام                او أن ����زر ا����ر 	ن ا�د	�

Nous constatons, dans ce passage, la désillusion qui envahit le poète en raison du 

comportement des foules et leur incapacité à bouger le moindre cheveu. Les vers du 

poème s’enchaînent pour lever le voile sur la lucidité retrouvée du poète après une 

période d’instabilité émotionnelle. Le chemin de la liberté est, en effet, tortueux et 

long. Le sang des morts se bouscule :

و�ــ6ــل 	ـ@ـ�رق �ـــــــــدب �	�م                 �� 6ل 	ــ�ـ"ـطـف �ــــ�وح �ـ��0

��       و��3 ا����ض 	ن ا�و�ود ز��م                 و���ض 	وت ���'� �����

Nous relevons, cependant, des différences entre les deux poèmes. Dans le premier 

poème (ر@"� �Fأ), les images émotionnelles se superposent. Son âme en ébullition 

promet la délivrance et menace des châtiments à venir :   

وواد�� 	ـــن أ�م 	ــــــ@ـ"م               ا���ك أن ا��	3 	���ب

       و�� و���F M'0 	ن Jد               إذا �@س ا�1د 	� �6ظم

Dans son poème (د�� la promesse se mue en critique virulente du pouvoir en ,(�وم ا�!

raison de la déception. Il rappela aux autorités que les foules ne se laisseront jamais 

gouverner par le terrorisme :

��� �دو�0 ���ز�ن �وھــــــــــ	وا                أن ا��6و	0 ������ط �دام

�م                  إن �ــر �ن �ـ�م �ــــروع 	ـ��م	B&�ن �� أ��	�وا�و�ل �       

Nous constatons dans la succession des vers du poème que l’auteur insiste sur deux 
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sujets. Le premier vise à déshabiller les foules des gloires et exploits du passé et qui 

occupent une place prépondérante dans l’imaginaire arabe :

   دال ا�ز	ـــــ��ن  و�د�ت �ظم  ��               و�6ل �?ر دو�0 و�ظـــــــــ�م   

و	&3 ا��داة �ـ���م و �رھط�                و��د�ت �	�6رم                                                        
أ�6ـــــــ�م

                                                       وأ�3 ز	�ن 	ن 	�6رم أھ��                ا���ن وا��!ر�د 
وا7�دام 

                                                       ��ل �رى أن ا�ــــــ&���0 وا�'رى                ��ـــط�ر�ــ�ت 
ا�ـــ?ــــــ�ر وا�Vم                        

Le second est une critique acerbe de l’Etat qui a engendré l’affaiblissement de la 

’umma.

ھـــوج �ــــد�ـــــس أ	ــ0 و�ـ�ـ�م              �وم ا�!��د و	� �زال 6"�دھ�

       >?روا �ن ا�"��� ��م ����و!وا               	� ا���ز 	��� ��ر�ون ���م

     و�	� ا���ت ھ	م ��ن ر	ــــ�م                  و�'ط"ت ���	6ر	�ت �����م

Quant à la conclusion du poème (ر��
(أ��  :

On y constate la continuité de la description des sentiments qui relie le poète à son 

frère car l’événement est encore récent et le drame est toujours vivace et influe 

grandement sa façon de penser. Ainsi, à travers un dialogue latent avec son frère 

qui gît dans sa tombe, il l’informe du fait que son cœur est profondément blessé et 

les yeux ruissellent toujours de larmes :

أ�F �"@را و!�ون ا7�3               ��ـ?رم ���3 و��?رم

      و� �ــ6ـ�ـ	ـ�ـ� �ـB أ�6م                  أزح �ــن �ـ!�ك �EJء ا�&	�ر

     �ـ"ــ�ــدي أ&ــ"ـ��� 	ــ�ـدم                  �ـــ�ن �6ن �ــ�دك 	ـــن 	"�ب
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      و	ـــــ� 	��ـ� >ــدر 	�6م                   وان �6ت �ــ� 	ــــ� ا	���� ��

       �ـــ�5ت ا�	ــدل �ـــ� ا�	�"م                     �ـFــرج �ـذرا �ـ��� أFـــــ�

        و�ور 	�ك ا�&ر�M ا�دم                     أ���ت Eراك د	ـــوع ا�!��ب

Dans son poème (د

وم ا���) :

La conclusion exprime la globalité car le drame ne le concerne pas uniquement, mais 

il frappe toute la nation, toute la ’umma. Il y affirme que la situation ne peut 

s’améliorer que si la communauté met fin à ses divisions et s’unifie contre les 

oppresseurs :

   �ــوم ا�ـــ!��د و�ـ"	0 ا��7م                 �ـــــو �ـ��ـ�ــم أFــوة وو�ـــــــــ�م

       �ـو �ر�وي ا�	����ذون و6��م                  �ـ�	و	�م و!"ورھم أر��م

     اـ�ــ!ـ�ــR وا�'��س وا����Fم               و�و أ��'3 	ن �"د طول �@رق

Telles sont les diverses images et mutations que nous avons pu relever dans le 

même poème. Leur variation dépend des circonstances d’écriture.

Ainsi, son poème ( ر��
 est un texte émotionnel et colérique. L’art oratoire ,( أ�� 

constaté et utilisé avec dextérité lui confère une grande dimension humaine.

Le poète décrit une lutte longue et croissante avec l’événement. L’effervescence 

émotionnelle y joua un grand rôle ce qui permit la création d’un horizon ouvert à 

des images diverses offrant, en définitive, le portrait du héros nationale et humain.  

Celui-ci devint un des symboles du sacrifice et un modèle à imiter à travers les 

générations.

Le poète ne se contente pas de ceci. Il fit du lieu de la mort du défunt un lieu sacré, 

quasiment mythique. L’événement est devenu le temps et la source d’autres 

époques durant lesquelles les espoirs vont se multiplier et les sourires se dessiner 

sur les visages. Son silence est une interrogation sur la vengeance.

Al-Jawâhirî a magnifiquement maîtrisé son sujet dans ce poème. Il exprime ce qui 
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habite ses entrailles avec une langue poétique de haut niveau, une sensibilité 

débordante laissant le lecteur toucher les blessures du martyr et écouter les cris du 

poète.

Quant à son poème ( د

وم ا��� ), il est d’un calme émotionnel rare. Il décrit avec 

minutie la réalité en présentant les choses dans leur réalité ce qui s’explique par la 

sérénité retrouvée chez le poète. Dès le début, le poème insiste sur le global et non 

sur l’individuel. La victime ici n’est pas la personne (Ja‘far), mais toute la 

communauté. Les images véhiculées collent à la réalité et sont plus réfléchies et loin 

de l’égocentrisme. Le texte décrit la triste réalité et se développe de façon 

cohérente et consistante.

La structure des deux poèmes

Le poème ر��
أ��  :

Il composé selon le mètre al-mutaqârib. Et il est admis que ce mètre prosodique a 

un rythme rapide et torrentiel. Il est souvent utilisé dans les chants patriotiques car 

le poète souhaite attirer l’attention des auditeurs et attiser leur ardeur. Il entoure la 

rime et la lettre d’al-Rawy, ici le (م) marqué de damma (vocalisé en ou) ce qui 

accentue al-Rawy l’élève à l’horizon pour en faire des cris. Le poète ambitionne ainsi 

exciter les ardeurs plus que l’élégie du défunt. Pour étayer ce raisonnement, on 

peut rappeler que dans quelques élégies du poète, al-rawy se présente sous forme 

de (ي) marqué de kasra (Cf. notre premier chapitre) ce qui exprime le brisement et 

la tristesse de l’âme. Ceci se constate dans ses élégies relatives à (al-Ḫâliṣî), (Ma‘rûf 

al-Rûşâfî) ou son épouse Manâhil (’Um Furât) et autres. Al-Jawâhirî était connu pour 

être une personne passionnelle, impulsive et accrocheuse. Ce constat est manifeste 

dans la diversité de la lettre d’al-rawy comme dans le poème étudié dans ce 

passage. Cette démarche vise à susciter l’exaltation et l’ardeur et l’enthousiasme 

dans l’esprit des auditeurs.
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Quant à son poème (د

وم ا���) :

Le poète l’a composé selon al-Kâmil, le mètre prosodique qu’il empruntait souvent 

dans ses élégies. Son rythme est moins torrentiel que celui engendré par le mètre al-

Mutaqârib. Toutefois, le poème garde tout le long la même lettre pour al-Rawy (م  

marquée d’une damma).

L’étude de la structure des deux poèmes permet d’observer que le poème (ر@"� �Fأ) 

se subdivise en dix parties dont le plus long compte dix sept vers. Il est consacré aux 

qualités du martyr (د�� contient aussi dix sept parties (�وم ا�!��د) Le poème .(	��>ب ا�!

dont la plus longue s’étend sur quarante cinq vers. Elle relate une vive diatribe 

contre l’Etat. Les chiffres cités n’ont pas de valeur réelle car celle-ci réside dans 

l’endurance poétique qui singularise al-Jawâhirî. Elle témoigne d’une grande 

capacité et maîtrise en la matière.

L’étude de sa manière de construire ces parties et liens entre elle nous permet de 

constater que dans le poème (ر@"� �Fأ), l’auteur fut contraint de répéter le prélude 

 Mais le dernier vers . (أ�F �"@ر) à trois reprises de même que pour le prélude (أ�"�م)

dont le prélude était dahikat s’en distinguait.

Dans le poème (د�� dans sept parties (�وم ا�!��د) il y répète le prélude ,(�وم ا�!

parsemées ici et là de parties secondaires. Cette répétition vise à consolider l’unité 

structurelle des deux poèmes à travers la construction poétique et les divers liens. 

Ainsi, lorsqu’une partie marque profondément l’âme du poète, on constate qu’il 

recourt à la répétition, quelques fois avec insistance, un vocable comme s’il souhaite 

le sculpter dans les esprits car il en est personnellement bien marqué. Il apprécie en 

effet cette redondance de même que la musicalité qu’elle engendre. Cette 

ritournelle constitue l’axe principal dans la construction du sens poème et son 

ambiance émotionnelle.

Ce qui confirme davantage l’unité structurelle des deux poèmes se sont le sens 

inspiré et l’image exprimée. Les termes de son poème (ر@"� �Fأ) sont dominés par 

l’émotion débordante, l’ardeur et l’aspect révolutionnaire : blessures, victimes, les 
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miséreux, les tas de cadavres, le ruissellement du sang, le suçotement du sang, les 

cous des tyrans, l’iniquité, la vengeance, les flammes de feu, les poitrines des 

jeunes, les cruels… etc. On dirait que pour le poète seul le sang peut effacer le sang 

et il est, donc, normal que le poème est chargé de cette matière, qu’il déborde 

d’émotions. Le texte est brûlant. Il colore le regard et les pensées de l’auteur d’un 

rouge écarlate difficile à enlever. On constate à travers le poème un fort liant 

d’émotion et d’enthousiasme.

Son poème (د�� est complètement différent. La tension y a baissé (�وم ا�!

énormément. Le style de poète revêt un caractère plus en plus serin et calme. Rien 

ne se dit ou n’interpelle la bouche criante quarante jours auparavant hormis le 

bonjour et les salutations. Les évènements sont décrits avec précision, la critique de 

la réalité politique est ferme sans être virulente. Les mots témoignent de cette 

sérénité retrouvée mais aussi de sa déception. Ces ce que laissent entendre les 

mots ���B� ،0م، ��م، ا�Eرى، ط���م، ��'طر، ا��	وع، F�ص ا��"�م، ��د��ون ��3 ا�ز	�ن، ا��ز ا����ر،  :

 Etc. tout ceci ..… ���ز�ن، و�ر، ا�@واح، ط�ح ا��Bد، �6د ا�&"�ف، 	�ردد�ن، !"ب ���ع، 	"��ب ا��وط

confirme la quiétude de l’âme qui distingue ce poème.

Quant à l’aspect oratoire du poème (ر@"� �Fأ), il est d’une intonation très élevée. Il 

met l’accent sur les recommandations et les ordres qui foisonnent dans le texte. 

Dans la première partie, on soulève les expressions أر�'وا د	�ء6م، أھ��وا ���	6م، �'�م أز�ز  :

ا�ر?�ص، �'�م �	ن دا، �5�م �وم� ، …. Cet art oratoire fait défaut au poème (د�� où il (�وم ا�!

fut remplacé par des verbes au mode du passé décrivant l’état du peuple soumis et 

silencieux  Quant à ce… إن ��ب طBؤھم، �را6م ا�?�ر، ا�?�ع، 	!وا، 	&3 ا��داة، �'روا ا��دور :

qui confirme l’unité organique du poème, il se manifeste par le biais de la texture 

homogène et les images successives étroitement liées dans les deux textes :

Dans le poème (ر@"� �Fأ) :

إ�ـــ3 �ـ@ــن �ـــــ�رد �ــــــ��م                 أ�F �ـ"ـ@ر �� رواء ا�ر�ـــ�*  

     �ــ1ـو��ـ� �ــــ�?ـــف 	ــــــــــرزم                 و�� زھرة 	ن ر��ض ا�F�ود

    Fـ�ـ� �ـ�ن !ـب �ــ� 	ـــ&ـرم                 و�ــــ� >ـ�ـس 	ـــن ���ب ا��ـ��ة

118



    و�� &�06 ا�@�ر إذ ���م                 و�� ط�"0 ا��!ر اذ �ـ�ـ�ــ�ــ�

   ھ� ا�	?�ف ا�ط�ر إذ ��Eم                   �Eـ	ـت �ــرا�ــك �ـ� �ـ�ــ�ـ0

    �ــــــــرف 6	� �ــــور ا��ر�ــــم                   ور�ت Fــــدا �ــ	�ء ا�ـ!ـ��ب

Cette image significative que le poète octroie au martyr (ر@"�), nous permet de 

distinguer ces qualités رواء ا�ر��*، زھرة 	ن ر��ض ا�F�ود، >�س 	ن ���ب ا����ة، ط�"ت ا��!ر،  :

 Cette narration poétique fut intensifiée par les images colorées qui … &�06 ا�@�ر

illumine le chemin de la lute et les faits mémorables du martyr :

�"�	ت �6ف �	وت ا�ر��ل               و�6ف �ـ'ـــ�م ��ـم 	ـــ5ـ�م

      6	� ا��ر ���رم ا�	�رم                   و�6ف ��ر إ��ك ا��ـــــ	وع

Il conclut cette image descriptive et cette évocation poétique en reprenant ses 

propos du début :

أ���ت Eراك د	وع ا�!��ب              و�ور 	�ك ا�&ر�M ا�دم

Cette image polychrome interfère avec celle du martyr (ن���Gا) pour former avec les 

autres fils une structure artistique élevée, mobile, croissante, toujours en 

mouvement. Ainsi, la succession des images donne naissance à la structure. Ja‘far 

est devenu un exemple tel Hamlet pour Shakespeare. Ceci complète la texture du 

poème au niveau humain, lieu et temps et langue descriptive.

Quant au poème (د��(�وم ا�! :

Le poète excelle dans le choix des images tout en soulignant des qualités 

comportementales judicieusement précises au sujet d’un martyr ayant sacrifié sa vie 

pour défendre son pays et sa communauté :

        0��و�ــ&ـ�رة � ظـ�ـ	ـ0 ورJـــ�م                      >ــد ��6ـت �ـ'ـدر أن �ـ&ـ�ك �

�ــو أن �ـــرف �ــ��ــك �ـ� ر�ـ"ــ��ـــ�                      ھذا ا�ـرـ�ـ�ـــ* 6و��ك ا�ـ���م      

�و !�ت �ن !رف أردت >?د��                      �ــــــد� ���6ت ?�وة وJرام
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و���ت 	ـ'ـ�ـ�ـص ا�!ـ��ب و�ر�	ت                     	ن �و�ك ا�ظ���ت وا7رام

!ـ�ــت �ــ6ن !ــ�ء 	ـ�دك Jـ�رھ�                     �ـ�ـ�ـ'ـ@ـ�ـك 	ـن ا�ـEــرى أ6ــوام

رد ا��ــ�6ء �ـــ�ـ�ـك أ�ـــك >ــــــ��ـــــد                    و�ــو ا�ـ�ـــ�ـد �ـك ا�Eرى وإ	�م

�	!� ا��	وع ��3 ھداك 6	� ھدى                  ا�&Bل �ـــرق �� ا�ظBم  �ــ!�م

Ce texte nous permet de constater que l’âme du poète est calme et sereine, ce qui 

rend l’image plus proche de la nature du martyr. Celle-ci est plus nette. Elle nous 

apprend que la victime est issue d’une grande famille. Elle aurait pu mener une vie 

heureuse, douce et suave entre les plus belles filles. Nous relevons que le poète 

parle d’un martyr couronné d’une auréole de magnificence et de majesté. Il a pu 

décrire l’état d’amusement et de distraction sans que ses propos abaissent d’une 

façon ou une autre la personne du martyr. A contrario, celui-ci gagne en majesté et 

en grandeur. D’une part, le poète le présente détaché de ces jeux futiles et d’autre 

part ne le présente pas comme une personne férue des réjouissances. Et même 

lorsqu’il s’adonne à l’amusement, le martyr paraît pesé et réfléchi. Il ne court pas 

après les autres. Ce sont ces derniers qui courent après lui ).و � ر�	ت 	ن �و�ك(

L’auteur utilise les vocables )ا�ظ���ت، ا�رام( et non )ا��1د ا����ن( ou autres expressions 

suscitant )0�Jا�ر.( Le lecteur traverse le poème sans qu’il soit choqué en ne retenant 

que les sens généreux et les belles images.

Le passage précédent nous permet d’affirmer que l’unité organique dans les deux 

poèmes est réalisée par la concordance de l’objectif, de l’image et de l’imaginaire. Il 

nous permet, également, de définir l’état émotionnel du poète pour qui le poème 

est une réaction directe composé après mûres réflexions et cogitations.

Les deux poèmes débordent d’émotion et de pensée créative que ce soit au niveau 

esthétique ou expressif. Tout ceci témoigne de la grande maîtrise du poète des 

techniques linguistiques et symbolique lors de l’utilisation de la personne du martyr 

pour aborder la notion de sacrifice. Il a pu avec succès, réalisé l’unité organique dans 

les deux poèmes.        
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Deuxièmement :

L’imagination et le sentiment :

L’imagination et le sentiment sont deux éléments importants constitutifs du poème. 

Ils ont un effet évident sur la création du travail artistique, la formation des images 

et la consolidation de l’unité organique du texte. Grâce à eux, l’auditeur parvient à  

distinguer les sentiments du poète, sa sensibilité et sa volonté. En effet, l’objectif 

escompté par l’imagination chez le poète est de faire en sorte que l’unité organique 

se réalise tout au long du poème et ses composants.

Ainsi, nous constatons que l’imagination contribue à la formation d’une relation 

essentielle entre l’homme et la nature. Il réalise une union absolue entre le poète et 

les vocables descriptifs de la nature environnante. Cette corrélation ne peut se faire 

sans les sentiments qui font vibrer le poète .Coleridge insiste sur la puissance de 

l’imagination qui fait qu’une image ou un sentiment prenne le dessus sur d’autres 

images ou d’autres sentiments évoqués dans le poème. Il réalise l’unité organique 

entre eux.

De son côté Kroutché insiste sur le fait que le sentiment renforce et unifie 

l’imagination. Celui-ci ne peut être considéré de la sorte s’il n’est pas l’expression du 

sentiment. Toutefois, le rôle que lui attribue Coleridge et la fonction qui y distingue 

en font une force capable de créer et d’unifier. Le poète ne nous transmet pas des 

éléments naturels épars et n’ambitionne pas un lien raisonné entre eux engendré 

par des idées logiques. Il ne souhaite pas non plus la description du réel mais 

«  couvrir d’objectivité son œuvre artistique ».

Dans l’étude critique (philosophie, thème et textes) proposée par Jacqueline Russ, 

l’auteur insiste sur le rôle de l’imagination sur l’œuvre artistique. Elle relate les avis 

de plusieurs critiques en disant : « L’imagination se révolte contre la raison  » .  Mais 

ce principe nous amène-t-il vers un mirage qui est à l’opposé de la raison puisqu’il 
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nous éloigne du chemin du réel selon Descartes.

Pour Freud, l’imagination est un substitut au réel : « quand le réel ne satisfait pas 

l’artiste, l’imaginaire se présente comme un substitut ».

L’imagination est une sorte de tiroir qui se crée lors du passage délicat de l’état de 

plaisir à celui du réel. Elle nous permet de compenser la satisfaction instinctive car 

l’artiste, tel un malade mental, s’éloigne loin de la réalité insatisfaisante pour 

regagner le monde de l’imagination. Mais à l’inverse du patient, il trace au fond de 

soi-même un chemin pour revenir à la réalité. Ces créations artistiques ne sont que 

des satisfactions imaginaires, des désirs de l’inconscient. 

Quant à Baudelaire, il fait de l’imagination, la reine des facultés en disant : « Sans 

l’imagination, cette reine des facultés, tout est desséché. ».

Elle est extraordinaire cette faculté, cette reine des facultés qui influe sur toutes les 

autres, les éperonne pour qu’elles rentrent en conflit. Elle parvient même à s’y 

mêler tout en restant fidèle à lui-même. Les gens qui ne cèdent pas à son influence 

sont connus et je ne sais pas quelle malédiction a frappé leurs travaux au point de 

devenir sèches comme les figues de l’Evangile.

Pour Sartre, l’imagination est la conscience dans son intégralité grâce à son action 

qui permet de dépasser le réel : «  L’image est une conscience, non point un cliché 

immanent à la conscience, une chose ».

Et pour que la conscience prenne le dessus sur l’imagination, il lui est impératif de 

dépasser sa propre nature. Autrement dit, il faut qu’elle soit dans un lieu loin de 

l’univers, qu’elle soit libre car l’imagination n’a pas de pouvoir sur la conscience. Elle 

est la conscience même lorsque cette dernière réalise sa liberté.

Pour Bachelard, l’imagination «  exprime l’infinie liberté de l’esprit » .En effet, 

l’esprit est un espace ouvert permettant de saisir de nombreuses images à travers 

l’imagination qui a le pouvoir de les forger.  Il va plus loin que ça car sans 

l’imagination, ces images ne peuvent se multiplier. Il ne peut y avoir d’action 
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imaginaire.

Ce qui précède nous permet de dire que le créateur est celui qui libère l’âme de 

l’homme vers l’action vivante. Il y fait envahir la joie comme la tristesse en infusant 

les facultés l’une dans l’autre. Cette force dont jouit le créateur amène l’unité et la 

créativité sur l’œuvre créée grâce à ses images cohérentes et l’imagination qu’elle 

suscite, au sentiment qu’elle attise en décrivant un des principaux éléments de 

l’œuvre. Le sentiment se concrétise par les expressions authentiques. C’est ce que 

nous ressentons comme imaginaire et sincérité sentimentale (ou unité des 

sensations) dans l’analyse d’un poème d’al- Jawâhirî à l’endroit d’un poète 

contemporain, Ḥâfiẓ Ibrâhîm.

Ce poème  intitulé Ḥâfiẓ Ibrâhîm  commence ainsi :

�"وا  إ�3  ا�!"ر  �را �6ن  �ر��ه                       و	ـن  �!ق ��3 ا�7رار 	�ـ"�ه              

              أ3�F  ا�ز	�ن  ��3  ��د  زھ� ز	��                       ����ظ  وا�6�3  ����زن  	ـ��1ه 

              وا��درج ا�6و6ب ا�و&�ء �ن أ�ق                      ���� ا���� ���ر ا�7?�ر 	ر>�ه 

              وأن  ذاك  ا�F@�ف  ا�روح  �و�!�                       ��ت  E'�ل  ��3  ا���7ء  	ـEواه 

              &�ق  ��3  ر	م  !�3  طـ���ــ"��                       	ــ� 6ــ�ن �ـ�ـ	ـ"ـ�� �ــ�ل وإ��ه 

                          a ـ��ـر��ــ�ـ�ـ!ـم �ــ	ـ�ـ� و�ـ�ر>ــ�ـ�                        �ــراق �ـ�5ـ�ـ�ـ�  �ــ5ت  ر�              

Ce poème témoigne de la vibration interne de l’auteur et sa profonde tristesse en 

apprenant le décès d’un poète talentueux et unique, un étendard de la poésie 

arabe. Il composa à ce propos une élégie magnifique témoignant d’une grande 

estime et une réelle reconnaissance du statut du défunt. Au départ, nous sommes 

interpelé par le début du poème et l’utilisation faite du mot )al-‘azâ ’( ou 

condoléances. Nous distinguons ici deux images. La première : les hommes libres 

pleurent le protecteur de la poésie. Cette image exprime deux choses: Ḥâfiẓ est le 

protecteur de la poésie et son maître d’une part et que la première chose à pleurer 

ce n’est pas l’auteur mais l’œuvre qui a perdu son génie créateur d’autre part.

Dans ce vers, al-Jawâhirî décrit la poésie debout dans la salle pour recevoir les 
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condoléances des gens pleurant la disparition de Hâfidh car personne d’autre n’est 

plus digne de recevoir les condoléances. Les vers rapportent une image forgée dans 

l’imagination même s’elle est inspirée par la réalité de l’être humain devant la mort. 

Mais ce qui est nouveau ici c’est que les condoléances sont présentés à la poésie 

comme si celle-ci était une personne affligée par le chagrin et qu’il est impératif de 

réconforter.

La seconde image concerne le club (ا���دي) où se rendait pour un certain temps Ḥâfiẓ 

Ibrâhîm. Mais ce club est envahi par le chagrin. Avec ces deux images, al-Jawâhirî 

débute son élégie envers Ḥâfiẓ. Il le compare par la suite à un astre étincelant 

dégringolant de haut et dans la chute jeta les regards dans une noirceur épaisse. Il 

décrit après l’état des gens privés de leur poète chéri. Ils ont, à cause de ce drame, 

perdu les traits de la quiétude, la gaité, la légèreté de l’âme. Ces descriptions ne 

correspondent pas à la personne décrite puisqu’il les a réunies avec leurs 

antonymes (ل�'E ت��) et (�� En réalité, ces contradictions visent à susciter .(ر	م !�3 ط���"

l’émerveillement (���"�) exprimé dans la dernière partie du vers ( ل و�� ��	� �6ن ��	"

 Il veut nous informer de l’émerveillement et la perplexité qui ont frappé les .(إ��ه

gens après la perte de cet être cher. Ils ne gardent de lui que l’évocation et les 

anecdotes :

أن ا�ذي ھز 6ل ا���س 	�&ره             �م ��'3 �� ا���س 	�� �Jر ذ6راه

L’imagination du poète nous transporte vers un autre état, une autre relation, entre 

le cadavre de Hâfidh et le sol. ( ��ت E'�ل// و أن داك ا�F@�ف ا�روح �و�!�   qui a une (���ظ) ,(...

âme légère souffrant de la solitude d’une maison lourde. Mais le poète ne veut pas 

faire de cette maison (6ن ا��د�د�	ا�), une chose lourde sur Hâdifh puis qu’il y gît. Elle 

est lourde, aussi, pour les vivants. Et lorsqu’il rappelle la solitude ce n’est pas pour 

dire que le disparu est seul dans cette demeure mais parce qu’il y est unique ( ��7 �ر�د

���). Mais la mort lui fera rencontrer inévitablement des gens aux caractères et 

comportements variés (م	3 ر��ط�ف ...). Al-Jawâhirî conclut ces propos en invoquant 

Dieu pour qu’Il accorde Sa miséricorde au défunt :
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a ��ر��!م ���	و��ر>��               �راق  ��� ������5ت ر�

Ainsi al-Jawâhirî conclut la première partie par des adieux terribles à un poète qui 

veillait sur la poésie et les poètes. Ils l’ont perdu suite à son départ. Ces adieux sont 

pleins de timidité et de crainte. Al-Jawâhirî ne fait pas cette invitation par 

maniérisme ou afféterie. Elle est la description d’un état d’âme en ébullition après la 

séparation à jamais avec Ḥâfiẓ Ibrâhîm.

Une interrogation nous interpelle ici : pourquoi cette concentration de l’élégie, des 

qualificatifs et des bonnes qualités ? Y’ avait-il un besoin de produire  quatre 

passages pour parvenir à ses fins ? La réponse, on la retrouve dans la deuxième 

section.

La première section est condensée. Il évoque dans un ou deux vers un des sujets 

sans en accorder l’intérêt nécessaire, sans laisser libre cours à l’imagination pour 

composer un poème élégiaque à l’endroit d’un poète célèbre. Aussi, il était 

indispensable de continuer vers les autres sections pour dépasser le condensé et 

rentrer dans les détails.

La principale caractéristique qui distingue Ḥâfiẓ est le fait qu’il est le poète du 

peuple. C’est pourquoi, le premier hommage qu’il a rendu après le décès de ce 

poète a été destiné à la poésie (ا�!"ر). Il s’adressa, donc, à cette faculté littéraire en 

la qualifiant des meilleurs qualificatifs : l’affabilité, l’aisance de la parole, la 

hardiesse, l’expérience… et autres belles qualités. Ceci fit de Hâfidh Ibrâhîm un 

poète génial. La poésie ne peut que se tenir debout devant lui avec respect et 

estime pour le remercier de cette virtuosité :

   �ــوى ا�ـ�ـراب �ـ���ـ� 6ــ�� 	�M                       	ــ� 6ــل 	ــ��ــرف ��!"ر �"ط�ه      

�Nر�ــ��ــ0  	ــ�!ـ5ه  و	ـ?دره                       و��!ــ�ــ�وة  وا�Gــ�ــ�س  �ـــداه

�م ا��دا�� ، ��ل ا�'ول ، ر�&�                       وطــ��ـ	ـ� أ�ــوز ا�ـ	ـ�ـطـق ا�داه

�ــB ا�'ــراع ا�!ـ�� 	ــ�� و�طّ@ُ�                       طــولُ  ا����رب  �� ا�د���  و�'�هُ 

�ــFـ�ــرّ  ا�6ــَ�ــمَِ ا�"ــ��� ���طّ�                      ��ــ3 ا�ـ'ـوا�ـ� �ــ�ـBھـ� و�Bهُ 
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و	ــدّھــ� �ـ�ـ�ـ�ت ا�@ــ6ر 	ر��0 ً                       �ــرّ�ــل ا�ّ�ــ�ـل أد�ــ�ه 6ـ5>?�ه

	ن 6ل  	"�3 �ط�ف زاد رو�'�                        إ�ـــداع �ــ��ــظ �ـ�ـ� �ــ�ـو �ــّ��ه

��و �ط�ق ا�'ر�ض ا�ـ�ـطق >����                       ���!6ر �ن ��ن 	� أ�دى �5طراهُ 

L’élégie composée par al-Jawâhirî à Ḥâfiẓ Ibrâhîm se poursuit dans le début de la 

deuxième section, mais avec une nette différence au niveau de l’imagination, des 

images et des sentiments. Dans cette section, l’auteur nous parle de la pensée de

Ḥâfiẓ dont le génie a intensifié la beauté de la poésie. Al-Jawâhirî n’omet pas 

d’embraser l’esprit de l’auditeur en l’informant que s’il en avait la possibilité, la 

poésie aimerait parler pour exprimer sa gratitude et sa reconnaissance aux efforts 

déployés par Ḥâfiẓ au long de son parcours poétique.

Dans la section suivante, al-Jawâhirî insiste sur les qualités morales de Ḥâfiẓ Ibrâhîm 

en disant que tout ce qu’il a dit comme belle et fine poésie n’est que le flux 

débordant d’un réceptacle foisonnant de génie. Cette poésie, idées, images, 

sentiments et imaginations ne sont que des bouts de l’inné de Ḥâfiẓ Ibrâhîm, cet 

homme doux et valeureux qui traversa les années de sa vie élégamment. Et si la 

mort l’avait emporté, elle n’a pas pour autant affecter sa poésie et son goût très fin :

�را�س  	ن  ���ت  ا�@6ر  ��	�0                      	ــن �ـ��ظ أEرا ��وا 6��	�ه    

و	�  ا�!"ور  ��Fل ا�	رء ��ظ	�                      �ــ6ـ�ـ� >ـطـ"ـ�ت 	ـن �����ه  

أFو ا��	���  ر>�'� ��  	'�ط"�                      �ــ�6د �ـ�ـ	ـس  ��ران  وأ	واه

وذو  ا�ــ'ـوا�ــ� �ـط�>�  �������                       و	� !�5�� ��ت �و	�  وإ6راه

وا�ــن ا��ـ�ـ�ـن �'��ت  ?���@��                       أو�ه  ���&0  ����  وأFراه

��ن �6ن F&دت ���	وت !و��6                       أو ��ل  و>*  ا���3 	�� �"راه

�ــ	ـ� �ــزال 	ــدى ا��7م �و����                       �ــظ��ــر  	ــن >ـوا��� وأ!��ه

!ــ"ـر �ـ�ـس �6ن ا��@س �"!'�                       أو أ��� ا��ذ�ت �����ر �راه

Il est certain que ces sentiments bouillonnent chez al-Jawâhirî envers Ḥâfiẓ. La façon 

de l’exposer témoigne de leur sincérité comme si le poète projette sa personnalité 

sur Ḥâfiẓ. Les deux hommes ont combattu l’occupant, dénoncé les injustices et les 
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dictateurs.  Aussi, il souligne avec profusion les belles qualités du défunt et il puise 

dans sa propre réalité. Ḥâfiẓ, le juste avisé, combattait avec l’épée et la plume et 

s’adaptait à chaque situation. Dans cette troisième section, al-Jawâhirî reparle de la 

verve poétique de Ḥâfiẓ avant d’évoquer les poètes qui se sont réunis pour pleurer 

et rendre hommage à ce personnage:

زا�ـت  	ــوا>ـ@ـ� ��د�0 6��ت                       	ن ا�رزا�0 	� �م �6س  �و�ه                  

	ش �	?ر ��م �"Eر ��� ور	3                       	��ل 	?ر ��م �Fط�� 	ر	�ه

ر�ــ*  ا�'ر�ض  �@ذ �6ن  �	�ؤه                       	ــن ا��	ـ�ـ�ـ�ن 	���ه و 	"��ه

�"ط�  �6ل  	'�م  �'�  وـ�رى                       �ــ'ـ� ���	ــ"ـ� ��ــد �ــر��ه

>د �و�* ا7	ر �@?�B  �ـ��	�                       �ــ�ل و>ـد ��6@� ��� �@�ـواه

و>د  ��d  �	�  �م  ��ر �� F�د                      و>د �ـ'ـول  ا�ــذي �ـم ��و ا�ه

�م  	ــن ا�ذھب  ا��ر�ز 	�ط'�                      ��ءت �"زي �� ا7!"�ر أ�واه

ا��وم ����6 دا	� ا�'�ب ط�ر��                       �ــدا	ــ�ـ�ت  >ـوا�ـ�ـ� �ـوا�ـ�ه

Nous constatons dans ce  passage et dans les vers qui suivent l’apparition de 

l’imagination et de l’image qui collent à Ḥâfiẓ Ibrâhîm et à sa poésie. Il nous décrit sa 

vie, les afflictions qu’il avait vécues en les présentant sous forme de rimes. 

L’imagination du poète nous subjugue grâce à l’image introduite et qui se résume 

ainsi : Si on offre à Hâfidh l’occasion de revenir à la vie une seconde fois, le fera-t-il 

pour autant ? Qu’est-ce qui peut l’inciter à le faire?

La vie qu’il a menée est faite de tristesse et de souffrances. Il répond, toutefois, à 

ses interrogations pour ne pas laisser le lecteur nous dire qu’il ne reviendra pas. 

C’est justement ce que nous voulons dire par projection du propre vécu d’al-

Jawâhirî sur Hâfidh. Il parle par sa bouche. Ceci est manifeste dans le vers suivant 

dans lequel le poète surnomme Hâfidh victime de la mort (وت	0 ا���&) :

&��0 ا�	وت ھل ��وى 	"�ودة                     �"��م �6ت >�B 	ن &����

La mort est plus reposante pour lui que la vie d’ici-bas. On dirait qu’Al-Jawâhirî parle 

de sa propre vie et non de celle de Ḥâfiẓ Ibrâhîm. Les difficultés et les souffrances 
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écrasaient Al-Jawâhirî et en souffrait énormément. Et lorsqu’on étudie avec minutie 

ses autres textes relatifs à l’élégie, nous constatons qu’il a une autre philosophie sur 

la mort. Il préfère celle-ci à une vie chargée de rancune et de jalousie. Il avance, 

aussi, que les décès (����	ا�) ne choisissent que les grands hommes. D’autres idées de 

cette nature peuvent être relevées.Mais dans son poème sur Ḥâfiẓ, la personne de 

l’auteur de l’élégie s’efface pur faire du symbole de la personne concernée un voile 

derrière lequel il se cache pour parler à la place du défunt. Celui-ci paraît comme s’ill 

est vivant parmi nous. Le symbole Ḥâfiẓ est donc une sorte de face sur laquelle il 

expose les difficultés et les afflictions. Il détaille, par la suite, les images de cette vie 

injuste. Son imagination nous décrit les calamités qui tombent amoureuses des 

hommes libres. Et pour tenter de réduire quelque peu le malheur de Ḥâfiẓ, il lui 

exprime une parole tout faite de sagesse :     

	� �ذة ا�"�ش ��ل ا�"�ش 	�دأه                 وا��م وا�ط� وا�	وت �'��ه

La fécondité de l’imagination d’al-Jawâhirî se poursuit sous forme d’images visant à 

convaincre Ḥâfiẓ de se soumettre à la mort sous prétexte que la vie auprès des gens 

ne lui a rien apporté :

�م                         وا�دھر �وھره وا�"	ر 	1زاه�  ��ون ��	� أر�ك ا���س �6

   و�?ر�ك  �5ط��ع �&�ق �ــ��                         ?ــدر ا�ـ�ـ�ـ�ـم و���5ه 	زا��ه    

        �ــدا �ــ�ـ�E@� 3ت 	ـ�ك Fـ��دة                         �ــ�ـش ا�7ــ�ة و�ـ"ـ	�ه وJ	�ه

Telle est la vie d’ici-bas comme la conçoit l’imagination d’al-Jawâhirî : pleine de gens 

qui froissent les entrailles du magnanime. Telle est l’essence de la vie et des jours. 

Mais comment Ḥâfiẓ faisait-il face à ça  ?:

وFــ�ر�ـ��  ا�'وا�� �ن أ�F ��د                       ?�ب اGرادة �"�� ا�دھر ا�دھر 	��5ه

        Fــ�ض  ا�ز	�ن  وا�Bه  		�ر�0                      �ــم �ــFـف  �ــ�ـ� Fـ�ـ� 	ــن Eـ�ـ�5ـ�ه

      و�ن 	?�ر�0 ا�د��� ��3  �!ب                      ا�ــ�ــ�ل  �ــو�ـ�ـ�  وا�ـ�ـ@ـس  �ــ�5ـــ�ه     

��                     � ا�ــ	ــ�ل �ــد�ــ* ذـ6ــرھـ� و� ا�ــ��ه�?J ب�ا�' �	وا>ف �د	ن �و      
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Dans ce passage, al-Jawâhirî démontre que la poésie de Hâfidh est le miroir de son 

âme. Elle est, aussi, le miroir de la communauté et de ses épreuves. Elle est le 

fondement de la volonté. Elle a traversé la vie, vécu, et lutter conter les iniquités 

avec honneur et courage. Elle a subi les injustices de la vie et ceux des gens… Les 

images évoquées par l’imagination d’al-Jawâhirî �"� ا�دھ�ر 	� أ��ه، �Fض ا�ز	�ن و أ�Bه (

���?J ،ب�ا�' �	0 ا�د���، �د�?�ر	ر�0، �		(... sont liées étroitement aux autres images du 

poème réunies pour rendre hommage à Ḥâfiẓ et démontrer ses qualités.  Ces 

images qui décrivent des états psychique, mental ou perceptible, ne sont point 

étranges les unes des autres. L’imagination d’al-Jawâhirî ne quitta pas Ḥâfiẓ Ibrâhîm 

tout au long du poème ou lors du choix de telle ou telle image pour son élégie. Il 

conclut le poème dans un style émouvant en soulignant, avec excellence, le chagrin 

des gens après sa disparition:

  إ�ـــ�  �ــ'ـدـ�ـ�ه �ــ'ــد ا�"ـ�ـن 	'����                        أو �'د ��ع إ�3 ا�����ء �	��ه

	� ا�@ك ذ6ر أ�ردي ��ري ��3 �	�                        و	�  أ	ر ا�ردى �ل 	� أ��Bه    

 و	ــن �ــ�ـرح �ـ6ــ��ـ�ـف ا�ـ���ة ��                        و��	س ا�روح ��  	وت �	��ه 

:إ��  �"!'ت  	ن  >�ـل ا�	?�ب ��                         ���� �� ��ء >�ل ا�	وت ��"�ه 

�ــ�ـ�ـ�ـ� ود	ــوع ا�ـ"ـ�ـن �ـ��ـ&0                         وا��@س ���!ـ0  وا�'�ب  أواه

La fin du poème est bouleversante. Les images qui y sont réunies sont encore plus 

touchantes. La disparition de Ḥâfiẓ est comparée à un œil amputé de son iris, de sa 

lumière. Elle rappelle l’état d’un combattant ayant perdu son membre supérieur 

droit sur le champ de bataille. Des images émouvantes générées par l’imagination 

pour décrire le summum de la tristesse due à la mort de Ḥâfiẓ Ibrâhîm.

Voici ce que l’imagination d’al-Jawâhirî a pu amener comme images pour se 

conforter. Il rend hommage à l’âme de Ḥâfiẓ qui ne craignait même pas la mort. 

L’attachement à al-Jawâhirî au défunt dans le dernier vers jusqu’à se confondre avec 

lui au niveau de l’âme poétique. Il nous propose un vers de Ḥâfiẓ à l’occasion du 

décès de ce dernier et en fait la conclusion de son élégie.
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Le résultat est que le poème est expressif, émouvant, chargé de sens, d’images et de 

significations. Il déborde de tristesse après le décès de Ḥâfiẓ Ibrâhîm. Al-Jawâhirî ne 

compose pas un éloge funéraire pour l’élégie. Il le fait avec le cœur et les 

sentiments, avec le cœur d’un poète profondément attristé par suite à la disparition 

d’un de ses confrères injustement traité et persécuté par la vie et détroussé de ses 

droits et de son statut par les autres. Dans son élégie, Al-Jawâhirî semble parler de 

lui-même. Le Ḥâfiẓ d’Egypte et al-Jawâhirî d’Iraq sont deux poètes talentueux 

maltraités et mal reconnus par leur temps. La mort de Ḥâfiẓ Ibrâhîm engendra la 

détonation de la verve d’al-Jawâhirî. Son imagination s’est enflammée ce qui donna 

naissance à une élégie foisonnante de sentiment, de tristesse, de regret, de la 

souffrance de la séparation et du regret du persécuté.

En fin, il ne nous reste à dire que les sentiments ayant dominé les vers du poème et 

l’imagination qui a tissé ses images est la preuve parfaite de la sincérité des 

sentiments. Ceux-ci n’échappent pas à l’affliction, au regret et à l’angoisse. Les 

images se succèdent tout en restant étroitement liées au défunt avant et après sa 

mort. L’imagination dans l’éloge funéraire de Ḥâfiẓ Ibrâhîm a suscité dans la 

sensibilité d’al-Jawâhirî et celle de chaque lecteur une douleur et une affliction 

profonde suite à la mort d’un grand poète injustement traité de son vivant.

L’imagination d’al-Jawâhirî dans l’élégie de Ḥâfiẓ Ibrâhîm ne s’est pas pour autant 

laissée emportée par les vocables propres à ce genre d’exercice. Elle excelle pour 

décrire l’auréole d’estime et de respect qui entoure le décès de Ḥâfiẓ. Le poème en 

sort cohérente, harmonieuse et homogène. Ses images se bousculent pour offrir un 

texte intégral solide sans qu’une d’entre elles prenne le dessus.        
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TROISIÈME  PARTIE

LE SYMBOLISME DE L’IMAGE POÉTIQUE
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Sixième  Chapitre

L’ ESSENCE DE L’IMAGE POÉTIQUE ET SA FONCTION 

TECHNIQUE
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L’image dans un poème est une photographie instantanée du sentiment du poète à 

l’endroit d’un événement précis. Chaque image du poème est le reflet de ce 

sentiment. L’ensemble des images partielles et juxtaposées forment l’image globale 

et la position exprimée par le poème.

Le symbolisme des images dans un poème contribue à la formation de l’unité 

organique et exprime des images suggestives (non abstraites ou intellectuelles) qui 

ne s’arrêtent pas au sens direct ou évident. Ainsi, un seul sentiment peut être relié à 

d’autres symboles constituant le poème. Le critique ne peut, donc, comprendre 

l’expérience poétique ou apprécier la valeur artistique du poème qu’après l’étude 

intégrale des images de ce dernier et la détermination des relations qui se forment 

entre elles. L’âme du poète, la vision et la position poétiques ne peuvent être saisies 

sans la prise en considération de la totalité de ses caractéristiques réunies dans ce 

qu’on l’appelle l’image artistique, la colonne vertébrale symbolique du texte.

L’étude de l’image, de ses symboles et de ses personnalités contribue  « au 

dévoilement du sens profond du poème aux dépens de sens superficiel. En effet, le 

poème qui est le condensé des formes allégoriques ne peut se faire qu’avec une force 

puissante. L’étudier implique une immersion dans l’âme de la poésie ». L’image dans 

la poésie n’est pas créée pour elle-même, mais en tant que partie intégrante de 

l’expérience et pour qu’elle soit une composante de l’édifice organique du poème. 

C’est dans le choix de l’image que se concrétise le génie du poète et son expérience.

En raison de l’importance de l’image, nous avons insisté dans cette étude sur les avis 

des critiques modernes à ce propos sans négliger pour autant le point de vue de la 

critique ancienne. Ces sources proposent une matière riche constituant la base de 
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cette théorie et déterminant ses principaux fondements. Nous allons tenter, aussi 

de faire le lien entre l’image et la progression générale du poème d’al-Jawâhirî ce 

qui enrichi le texte et élargi ses horizons artistiques et sensitives. L’image est, en 

effet, la synthèse de la vision universelle du milieu du poète. Sa mise à nu n’est que 

le dévoilement de la personne du créateur et sa façon d’échanger avec le monde. 

C’est ce que nous avons pris en considération sans omettre pour autant les autres 

parcours artistiques qui contribuent à la définition de la nature de l’image dans la 

poésie d’al-Jawâhirî et à cerner ces traits artistiques et objectifs.

Premièrement : L’essence de l’image  et  sa fonction :

A – L’image au niveau linguistique :

Elle désigne la face, la vérité de la chose et sa fonction. Al-Ṣûra renvoie à l’extérieur 

de la chose dans la langue arabe de même qu’à sa réalité et son aspect. Elle indique 

aussi son caractère. Ainsi on dit : Ṣûrat al-Fi‘l c’est-à-dire le caractère de la chose. 

(Parmi les expressions : Ṣurât kul maḫlûq, le pluriel ṣuwar ce qui signifie l’aspect de 

toute créature et Dieu le Très Haut est Al-Muṣawwir, Celui qui façonne Ses 

créatures). Ṣuwwira lî veut dire j’ai imaginé son image. Taṣawwara al-Šay’ signifie il 

a imaginé la chose et représenté son aspect dans son esprit. (Ṣawwarahu taṣwîran

indique qu’il lui a attribué une image, une forme, un dessin ou une gravure). L’image 

est aussi le fantôme ou l’image floue réfléchie par le miroir et tout ce que distingue 

la chose concrètement ou intellectuellement.

B – L’image en terminologie :

Les avis divergent au sujet du terme al-Ṣûra (l’image) en particulier parmi les 

critiques modernes. Aucune étude en la matière ne propose une définition ample et 

convaincante de ce mot. Tout ce qui a été avancé se sont les points de vue des 

critiques à ce propos. Cependant, chaque avis exprime le degré de conscience, la 

capacité et l’expérience du critique. Cette confusion est avouée par la majorité des 
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critiques. Pourtant, l’image joue un rôle prépondérant dans la poésie moderne et 

influe sur la construction du poème. Elle englobe, aussi, une valeur significative et 

une propension à relier les diverses parties du poème en permettant une meilleure 

homogénéité.

Il est donc indispensable de fixer de nouveaux codes pour étudier la formation du 

poème car les anciennes règles n’ont, en dépit de leur importance et leur originalité, 

pu suivre l’évolution intellectuelle de l’homme. Celle-ci exige un développement 

parallèle des moyens artistiques et un regard nouveau envers les choses qui varie en 

fonction de l’angle de vision. L’admiration et l’attachement de l’âme à la beauté 

simple qui n’exige aucun effort d’appréciation, de réflexion intellectuelle ou 

imaginaire imposent qu’on s’intéresse aux détails et à la technique de construction 

formelle. Ceci éloigne certes de trouve dans la comparaison juste et l’image puisée 

dans la réalité proche et palpable un moyen court pour atteindre la perfection 

artistique. La critique ancienne étudie cette question d’une façon « conforme à sa 

conjoncture historique et civilisationnelle ».

Mais quelques critiques ont collé à l’image ancienne une mauvaise renommée. C’est 

le cas de Mustafâ Nâsif qui affirme que le poète classique composait souvent son 

poème en fonction d’un système préétabli qu’il connaissait d’une façon innée. Il 

insiste en disant que l’image dans l’ancienne conception « était un pardessus ». 

Quant à ‘Iz al-Dîn Ismâ‘îl, il évoque l’image ancienne en la qualifiant de « littérale, 

palpable, ne s’intéressant qu’à l’aspect uniquement ». Il tend à dire ainsi que le 

travail du poète se concentre sur la forme extérieure. Celui-ci mettait en balance les 

choses concrètes et l’image tangible qu’on peut toucher facilement. Il propose 

comme preuve l’image du poète classique Ibn al-Mu‘taz lorsqu’il compare le 

croissant à une barque. Soutenu en ceci par Ilyâ Ḥâwî, il écrivit : « L’image classique 

est une interprétation d’un sens ou une idée et non une expression d’une sensation 

ou d’une expérience. Elle fut cérébrale, scientifique, littérale, aride, facile à 

comprendre. Elle est incapable de susciter la moindre sensation et ne fut pas 

conjoncturelle et n’exprime pas d’état d’âme ». 
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Il fait, à ce propos, allusion et s’interroge sur la valeur de l’image d’un hémistiche de 

la mu’allaqa d’Imru’ al-Qays dans lequel il décrit son cheval en disant : (lahu ’ayṭalâ 

ẓabyin wa sâqâ na’âmatin : il a la longe d’une biche et des jambes d’autruche). 

Iḥsân ‘Abbâs partage ces avis avec de petites réserves tout en affirmant que la 

majorité des images de la poésie classique sont du genre tangible. Il constate, aussi, 

que les poètes choisissaient l’image pour elle-même  et l’utilisaient quelques fois 

pour donner un exemple sur un point de controverse et insiste que ce genre 

d’approche implique une utilisation faible de l’image. 

Ces avis relatifs à l’image dans la poésie classique corroborent l’idée de l’école de 

l’image qui insiste sur le fait que celle-ci doit être solide, claire, permettant une  

description précise des choses. Cependant, l’image demeure un des plus nobles 

héritages de la poésie classique ou ancienne. C’est un défi à la réalité, une 

exposition sans commentaire et non une critique de la vie. Mais la précision de 

l’exposition ne fut pas une qualité permanente dans la poésie classique même si on 

la constate des flancs de très souvent. De même, la relation entre la langue 

allégorique et les sentiments ne fut pas absente de la majorité des images 

anciennes. Aussi, nous ne pouvons pas admettre sans réserve les attaques formelles 

et globales à l’encontre de l’image ancienne, en particulier de la part d’Ilyâ Ḥâwî et 

‘Iz al-Dîn Ismâ‘îl. Cette position se vérifie lorsqu’on compare l’image ancienne avec 

celle de la poésie moderne.   

Si on remontait la marche de la poésie, nous constaterions qu’elle est pleine de 

changements notamment en ce qui concerne la langue et l’image. Mais les poètes 

modernes ont utilisé l’image d’une façon plus actuelle pour qu’elle corresponde à la 

réalité du temps. Ils ont déployé des efforts pour éviter les images anciennes, usées 

et désuètes. La représentation de la vie et de la période contemporaine est plus 

intense que dans la poésie classique, ce qui a mené des créations 

intentionnellement  téméraires non couronnées de succès quelques fois. 

Lorsqu’on étudie les nouvelles données du texte, on trouve que l’image est souvent 

liée à l’expérience personnelle du poète. Ceci octroie, avec les autres 
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caractéristiques, une qualité spécifique à la poésie moderne comparativement à 

l’ancienne. Elle est devenue une construction intégrée au sein d’une unité qui 

impose au poète d’exposer et organiser ses idées, choisir et décrire ses images avec 

une infinie minutie dans le but de préserver cette unité et pour éviter que les 

images s’opposent ou manquent de cohésion.

Le poète est devenu, également, plus enclin à transmettre ses idées en s’appuyant 

sur l’image et en évitant autant que possible les coquetteries rhétoriques qui 

fleurissent dans la poésie classique. Le poète voit en l’image un moyen capable de 

rénover la poésie et de créer un monde propre à lui. Il se lance, ainsi, dans 

l’évocation de l’expérience humaine en établissant des ponts entre des relations 

inhabituelles. L’image tend dans cette optique à réaliser un équilibre entre les 

aspects palpables qui forment « la matière poétique », les réactions émotionnelles  

et les dimensions personnelles qui y résident. Le poète comprend  parfaitement 

qu’il doit réaliser l’unité et la cohérence entre les diverses images de son texte pour 

obtenir l’uniformité intégrale, en forme et en contenu, de ce dernier. Ainsi, les vers 

du poème paraissent harmonieux, bien intégrés et complémentaires ce qui 

contribue fortement à la légèreté du style. 

En conclusion, nous pouvons dire que l’image est le réceptacle qui concentre les 

détails de la réalité et englobe les conceptions intellectuelles et les réactions 

émotionnelles. Elle ne se limite pas à la transmission de l’expérience concrète du 

poète mais la dépasse pour exprimer sa capacité de découvrir, d’enrichir et de 

décrire.

C – L’importance de l’image et son rôle symbolique dans la poésie :  

L’image occupe une place essentielle dans la poésie. Celle-ci cristallise la littérature 

imaginaire et son essence. Elle s’appuie naturellement sur l’imagination. L’image est 
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le moyen d’exprimer l’imaginaire en poésie. Sans elle, la poésie ne peut exister. Elle 

est, en effet, sa structure centrale, sa voie, son âme, son essence et son corps. Al-

Rubâ‘î la considère comme le cœur du monde et l’axe de la meule de l’univers. 

Quant à Sallûm, il la qualifie du secret de la grandeur de la poésie, sa corde vitale. 

Elle a, selon Iḥsân ‘Abbâs, la capacité de dévoiler les sens les plus profonds résidant 

dans le poème.

La relation étroite de l’image et la poésie est très ancienne car l’homme a, depuis 

fort longtemps, recouru à l’imaginaire pour décrire les choses qui les entourent. 

Platon invite à ce que le poète insiste sur l’image décrite par le poète et le peintre 

car c’est elle qui influe sur les esprits des gens. Son disciple Aristote va dans le 

même sens en affirmant que l’homme est incapable de penser sans l’image. Ces 

deux personnages ont élevé la valeur de l’image à tel point que le premier en a fait 

le critère essentiel pour distinguer les genres poétiques à son époque et le second la 

base de différenciation entre la poésie et la prose et le signe notoire d’un prodige.

Les anciens critiques arabes se sont intéressés à l’image. Ainsi, Al-Ğaḥiẓ écrivit : « La 

poésie est un art, une sorte de tissage et une forme d’illustration ». De sa part, Ibn 

Wakî‘ affirme que « le sens vient de l’image et la parole est son habit. Si la belle 

image n’est pas habillée convenablement, on commet une injustice à son égard et 

perd de son éclat aux yeux de celui qui la regarde ».  Puisque l’image revêt une telle 

importance dans la poésie, il est naturel qu’elle soit considérée le révélateur du 

niveau du génie et du talent poétiques. Elle constitue même les rênes de ce talent.

Quant à la fonction symbolique de l’image, on peut la définir selon deux axes : le 

premier intéresse l’illustration de l’expérience personnelle du poète, de ses 

sentiments, ses idées et ses impressions ; le second consiste à transmettre le 

message et influencer le lecteur. Comme tout artiste, le poète vit une expérience 

qui crée en lui des idées et des sensations et il a besoin d’un moyen pour les 

exprimer et les concrétiser. Le recours à l’image est ce moyen car elle est « le moyen 

le plus essentiel pour transmettre cette expérience dans son sens global et détaillé ». 

Le poète utilise l’image comme vecteur symbolique pour transmettre son 
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expérience. Il agit ainsi car sa relation avec l’univers et son âme diffère de celle du 

commun des mortels d’une part et parce que les mots et leurs significations 

premières restent incapables d’exprimer ce qu’il ressent dans son for intérieur 

psychique d’autre part.

Le symbolisme de l’image demeure néanmoins impuissant à influer sur le lecteur si 

l’image ne réussit pas à susciter en celui-ci la même émotion que chez le poète. Elle 

ne doit pas se contenter de traduire le ressenti du poète, mais doit le transmettre 

aux autres. Elle doit exprimer ce qu’il a dans le cœur et dans l’esprit du poète et le 

faire percevoir aux autres. Le moyen par lequel l’auteur tente de faire savoir ses 

idées et ses sentiments au lecteur et à l’auditeur est, donc, l’image littéraire.

Il est admis que le style poétique se distingue par l’utilisation des formes 

d’expression imagées  pour transmettre ses idées et ses sensations. Ainsi, le poète 

s’appuie complètement sur l’image pour atteindre ce but. La suggestion symbolique 

prend ici le dessus sur la description directe. L’image poétique est une construction 

linguistique qui propose un sens cérébral et émotionnel permettant une relation 

avec deux choses. Cette image ne s’arrête pas seulement à la transmission de 

l’expérience concrète du poète mais va au-delà pour dévoiler ses émotions et 

sensations internes.

Autrement dit, l’image poétique a deux niveaux d’efficience : un niveau sémantique 

et un autre psychique. Elle tire son dynamisme du lien et de la concordance entre 

les deux niveaux. On indique ici par niveau sémantique que  l’image est une 

construction linguistique vectrice d’un sens. Quant au niveau psychique, sa mission 

est la transmission des émotions et des sensations et la mise en mouvement des 

frustrations non intentionnelles. C’est pourquoi la psychologie accorde une 

importance cruciale à l’image.

Ceci indique qu’il y a une relation entre le style du poète dans l’exaltation d’une part 

et entre le sentiment humain profond qu’il stimule chez l’auditeur d’une autre part. 

Cette relation concrétisée ici par l’image insuffle à celle-ci une forte charge 

émotionnelle variable, cependant, d’un homme à l’autre en fonction du milieu, de la 

139



culture et de l’époque. Ceci lui confère ici et là une efficience différente. L’image 

jugée froide par l’homme arabe peut être considérée pleine de vitalité et d’émotion 

par les occidentaux. Les divergences d’interprétation résultent, donc, de la relation 

qu’a tout un chacun avec l’image et de la charge émotionnelle individuelle.

L’image est liée aux deux parties : le créateur et l’auditeur/lecteur. En effet, la 

poésie ne s’explique pas uniquement par la prose mais aussi par ce qu’il amène 

comme sens au lecteur lorsqu’il la compare à ses propres expériences. L’auditeur 

contribue, ainsi, à la création du poète par ce qu’il y projette comme émotion lors 

de la lecture. Il y insuffle de l’espoir en la reliant à ses émotions, ses espoirs et ses 

craintes.   

L’étude de l’importance de l’image et son rôle symbolique aide à dévoiler un sens 

plus profond que celui proposé par l’apparence du poème. En effet, l’image 

concentre toutes les formes allégoriques. Elle détient un pouvoir créateur. L’étudier 

amène, donc, une immersion dans « l’âme de la poésie ». Et puisqu’elle jouit d’une 

telle importance, toute étude relative à l’œuvre d’un poète quelconque ne peut 

prétendre être complète si elle n’aborde pas l’image poétique chez l’auteur. L’image 

joue un rôle prépondérant dans le processus de création artistique. C’est un 

élément vital dans le texte poétique permettant à traves sa portée et ses détails de 

cerner la créativité de l’auteur. Sa relation avec le fil des idées et la position du 

poète participe à la compréhension du texte et sa structure globale. En outre, les 

relations entre les images influent sur cette structure car le poète nous transmet sa 

vision du monde à travers l’image. Il est, à ses yeux, un moyen d’exprimer les sens. 

La langue va d’un niveau à l’autre. C’est pourquoi les critiques insistent sur 

l’importance de l’étude de l’image « pour analyser l’édifice structurel du texte ». Elle 

est un des critères  principaux prouvant la compétence du poète. Elle lui ouvre, 

souvent, la voie de la gloire. En un mot, c’est l’image qui fait le poète. On peut 

même dire que le poète présente sa propre personne sous forme d’image. 
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Deuxièmement : Le sujet artistique de l’image chez al-Jawâhirî :

Le poète aperçoit, comme tout être humain, le monde qui l’entoure en se 

distinguant du commun des mortels par une sensibilité qui devient plus intense en 

fonction des sujets abordés.  Ainsi, lorsqu’il se trouve confronté à une situation 

émotionnelle ; la mémoire prend le dessus pour reproduire les sujets et les images 

qui sont en même temps la résultante des influences sociales et naturelles 

environnantes.

L’image artistique ne peut se distinguer indépendamment de la matière aussi étroit 

que soit son lien avec l’âme poétique. L’expérience spirituelle du poète ne peut être 

saisie dans ses détails et ses interstices si l’auteur ne la présente pas sous forme 

d’une image artistique. Ceci dévoile en même temps le degré de la perception des 

choses par le poète. Il faut, donc, étudier attentivement ces images qui peuvent être 

« distinctes » alors que le sujet est unique. Elles peuvent aussi être harmonieuses au 

moment où les sujets divergent. Son sens peut varier d’un lieu à un autre même si 

elle semble, au premier regard, être la même.

Autrement dit, la matière joue un rôle important dans la définition du sujet de 

l’image dans le passé, le présent et à l’avenir. Le poète ne reflète pas le passé de sa 

société seulement, il anticipe aussi le futur. Sa tâche ne se limite pas à informer du 

passé mais de dire et décrire ce qui va arriver.

L’image et tous les symboles qui la concrétisent ne sont que l’impact des influences 

sociales et naturelles qui entourent le poète. L’expérience personnelle vécue par le 

poète au sein de la société depuis l’enfance a, indéniablement, son importance dans 

la construction des images et le choix de ses symboles. Ses expériences sociales 

jouent, donc, un rôle de premier ordre dans la formation des images du poète et le 

choix de ses sujets en raison des symboles et des éléments qu’elles concentrent. Le 

poète ne parle pas que de lui dans ses textes car il ressent les sensations et les 

désirs de la société au sein de laquelle il vit. Toutefois, il se distingue de ses 

semblables par sa capacité à traduire en poésie les sensations et les aspirations 
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collectives à travers des images qu’il choisit méticuleusement pour eux. Les 

aspirations et les sensations qu’il présente ne sont que les sentiments qui existent 

dans la réalité comme : l’amour, l’aversion, la peur, la douleur, la crainte, la beauté, 

le bonheur, la mort et la délectation. Tous ces éléments sont des stimulateurs de 

sensations et des réactions, ce qui donne naissance au poème. Les images 

artistiques s’y succèdent pour refléter la réalité, la vie sociale et le quotidien de la 

société. Ainsi, les images du poète sont « le résultat de l’échange complexe des 

sentiments et observations quotidiennes ».

Le poète puise ses images dans ses propres souvenirs reproduits par son imaginaire 

lors de la composition du poème d’une part et de ce qui l’entoure d’une autre part. 

En outre, il n’est pas obligatoire que l’imaginaire soit habité par des choses telles 

quelles, comme elles existent dans la réalité. Il peut les enrichir ou les modifier en 

s’inspirant des images virtuelles créées par son imaginaire. Tout ceci fait que l’image 

est toujours une création nouvelle.

Selon cette conception moderne de l’image, le poète devient plus fier de ses images 

et de leurs sujets. L’évolution de la société a modifié la perception des choses. Toute 

la vie change parallèlement au temps qui s’écoule et aux valeurs successives qu’elles 

soient acceptables ou non, approuvées ou non. Le tout devient des sujets littéraires 

et artistiques qui méritent d’être étudiés et abordés.

Le symbolisme de l’image et de ses objets revêt une importance de premier ordre 

car il est en étroite relation avec la pensée du poète, ses sentiments et ses aptitudes 

à créer. Ainsi, l’image artistique est une concrétisation de la fusion du poète avec 

son sujet. C’est une création artistique nouvelle et non une représentation 

mécanique et théorique des choses.            

L’étude des œuvres d’Al-Jawâhirî nous a permis de constater que les thèmes de 

l’image chez lui se résument en quatre principaux éléments :
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A – La vie humaine :

Al-Jawâhirî a accordé une importance particulière à l’Homme dans ses poèmes. On 

peut, même, affirmer que son intérêt principal fut l’homme et tout ce qui touche à 

sa liberté, sa dignité, sa nation, sa citoyenneté, ses moyens de subsistance, ses 

souffrances, ses persécutions, sa sécurité etc.… Le poète a souvent abordé le bien et 

le mal qu’affronte l’homme et ce que renferme cette créature comme sentiments 

antinomiques : sincérité et hypocrisie, sa perception des choses lorsqu’il gouverne 

ou lorsqu’il subit l’autorité d’un autre. Il fut aussi très intéressé par la relation entre 

l’enfant et sa mère et bien d’autres images. C’est pourquoi le concept d’humanité 

domine la symbolique de ses images qui puisent leurs caractères dans la relation 

étroite qui liait le poète à sa société. Ces thèmes variés et divers ont trouvé au sein 

de cet homme un vis-à-vis aux niveaux corporel et psychique.

Le niveau corporel :

Il se manifeste à travers les images proposées sous forme d’un homme. Elles se sont 

muées en une créature ayant des membres semblables à ceux de l’être humain. 

L’existence de ces membres leur octroie également les mêmes fonctions, les mêmes 

mouvements. L’aube a un œil qui pleure, des joues sur lesquelles ruissellent les 

larmes et une main pour essuyer le tout :

و��ن ا�@�ر �ذري ا�د	* طB                       و�	��� �	�د�ل ا�?��ح

Quant au matin, il est doté d’une main qu’il tend vers le ciel pour défaire les nœuds 

des colliers de perles constituées par les étoiles ce qui permet l’effacement des 

ténèbres :        

B��  �@6 M�?د  ا�	س  	أ   

   B�� 'دا�ء �	ـن ��وم ا��	                                                 

B	!  ـ���ه  ا�د�3  و�رق�                                                 

Le temps a une main qui efface les traces et rase les vestiges. Les nuits ont, elles 

aussi, une main qui allume les incendies qui consument tout et le transforment en

143



cendres:

                    �6دة أ�ن ؟ �م ��'3 �د ا�دھر ����� و� �دل ا�	"��م                             

ا� 	�ر>�ت ا�ر��6م) ا�6و�0 (  �م �F�ف 6ف ا������ 	ن                           

Si ces thèmes ont emprunté au corps humains des symboles pour les illustrer aux 

lecteurs, ils se sont, aussi, appropriés les mouvements de l’homme. 

D’autre part, on constate qu’en décrivant les montagnes en train de sauter, d’épier 

et de compter, celles-ci ont acquis des sensations et des sens difficiles à cerner par 

le cœur et l’esprit. Les montagnes épient les erreurs et envient :

و��@زت !م ا����ل ��                �ــEـ�ـو�ــ�ـ�  6ــ�ـ@ـ� �ـ�دده

   ظ�ت �"د Fط�ه  �ر>��                �� ا�?�ف 	زدھرا و���ده

Le poète a transformé les montagnes en une personne en état d’attente et 

d’observation. Et quand on constate que la montagne ressent, outre la faculté de 

mouvement, de la jalousie, un sentiment hautement humain. La montagne 

s’enorgueillit de sa majesté :

أم ھل ��@�! b	�F ��ل                     �وم ا��@�Fر أ�� ��ل

Il a octroyé aux choses morales des mouvements humains. Les sommets se 

déplacent tels un homme handicapé qui se meut péniblement :

��طر��� و>* ز�ف ا����ن                   �س ا����ة و�	ق ا�'دم

Quant à l’univers, il se présente sous forme d’une femme enceinte recroquevillée 

par les douleurs de l’accouchement :

�	Fض ا�6ون وا	�دت �د ر�"ت                �� �ن ا�	�رد ا�!ر>� أ���ر

Quant à la conscience, elle a pris l’allure d’un homme doté de jambes lui permettant 

d’aller d’un pays à l’autre :

	!3 ا�و�� �� أ	م ا�	!ر>�ن                و�	ت ، ��6س ا���R ا��!ود

Les souvenirs, quant à eux, ont un visage rayonnant et souriant et un front bien 
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saillant. Ils ont même un corps entier avec une épine dorsale blessée, une poitrine 

transpercée, des bras qui ouvrent les portes et des pieds qui foulent les demeures :

                          �� ذ6ر��ت ��!دي 	ز>ـ�                      ��ـ* ا�Fـ��ل و�	N ا�7'�                          

                         ھزي ا�ر��ج ��3 أ�6	ـ�                     و�'�	ـ� ا���ب ا�ذي ا�1�'�                                                        
               Eــم اط�"� 	ن 6ل زاو�0                     ذ�ك ا�ـ���ن وو��� ا�ط�'�                                       

              و�ـ	ـز>� >ط"� 	&ر�ــ0                     �ــ	ـ�ص 	ن �&���� ��'�                                                              
              �56ن ���� ا�?�ب 	�1�'ــ�                      �ـ�ـر�ـ� وا�?در 	�Fر>�   

�'�F ض ا�?�� و�"طريJ                     ــ� ذ6ر��ت ���دي �د�ــ��                        

               

Le niveau psychologique:

Al-Jawâhirî ne se contente pas de donner à ses thèmes (matériels et abstraits) des 

qualités humaines. Il leur insuffle la vie et les sentiments qui distinguent l’âme 

humaine. Ainsi la pierre qui est synonyme de dureté, de puissance et d’absence de 

sensation, acquiert, dans la poésie d’Al-Jawâhirî, des sentiments humains fins et 

délicats :

    >د ��ن 	ن �'ص >و	�                     	ــ� � �ـ1ــطـ� اــ��Eب                            

ر>ــت �ـــ	ـ� ھــ� �ـ��                     ��3 ا�?Fور ا�?Bب     

Le sang a, aussi, des sentiments et des émotions lorsqu’il se soulève et s’agace tel 

une personne. Il refuse la soumission, l’humiliation et la servitude et finit par se 

révolter dans les veines de la jeunesse:

   �Eر ا�!��ب و	ن 	Eل ا�!��ب اذا                ر�* ا��	3 و!واظ ا��1رة ا��د	�

�	&��        �ــ�5ـ3 دم �ــر�� �ــ� �رو>�م                 ان �?�M ا�"ـر�� ا��ر 	

La créativité stimule l’imaginaire du poète et le pousse à évoquer le sang dans de 

nombreuses images. Ainsi, il en parle dans une forme différente de la précédente. Il 

décrit un liquide vivant et timide tel un savant sage et modeste ou une fille discrète :

  F�� ا�دم ا����1 ���ل                      �����1 	ر�"� و��ل

ھذا ا�دم ا����1 ��� �� �وا&"� �Fول
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L’imaginaire prolifère à nouveau laissant ainsi libre cours à la multiplication des 

symboles des images. Ainsi, il attribue à des sujets abstraits des qualités réservées 

traditionnellement à l’homme. La guerre peut moissonner l’humanité sans 

distinguer entre l’adulte et l’enfant ou entre le savant et l’ignorant. Il propose une 

image neuve celle de la femme hébétée ou de la vielle idiote qui n’a ni raison ni 

logique. Son raisonnement est fait de radotage et de divagation. Et comme la guerre 

a une âme semblable à celle de l’homme, elle ne doit pas se réjouir car Allah ne 

laissera rien sur terre même pas une poussière ! Cette image poétique est 

inhabituelle dans la rhétorique poétique chez les Arabes :

  ���ـت ���رب ����ء ، و	�ط'��                  ان أJ	&ت أو أ���ت 	�طق ھذر     

�ر�و ��3 �@��� ا��'�� و�@ر���                  	ـن � �ـ�ـ'ـ� �ـ�ـ3 !�ء و��ذر

Ces exemples et sentiments débordants cités ci-dessus n’ont pas été évoqués par le 

poète pour enjoliver la forme et colorer l’image.  Il fut incité à cela par le sujet dans 

son poème qu’il abordait avec profondeur. Le poète s’accroche quelques fois au 

symbole et au voile, mais la peinture par les mots reste un des moyens les plus 

éloquents pour décrire la vie humaine.

B- La vie quotidienne :

Les textes d’al-Jawâhirî sont chargés d’images relatives à la vie quotidienne. Il a, en 

effet, jeté la lumière sur les diverses catégories humaines. Ces images reflètent la 

personnalité du blessé, du  parieur,  du boucher, du voleur, de la femme vierge, de 

l’enfant sevré… Elles concernent, également, des éléments de la vie quotidienne tels 

les vêtements, la nourriture, la boisson, les bijoux, les armes etc. La principale 

caractéristique de ces images est le fait qu’elles ne singent pas la réalité. Elles 

répondent à un sentiment car al-Jawâhirî prenait soin de choisir pour ses 

comparaisons des choses concrètes selon leur adéquation avec leur effet sur son 

âme et ses sentiments. Aussi, l’image la plus fréquente, comme celle des hommes 

politiques au quels ils  vouait une profonde aversion à cause de leurs contradictions, 

et la vacuité de leurs slogans. Le poète regrette qu’ils ne fussent pas comme les 
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voleurs de Bagdad :

                        ا�ـطB>ــ� ور>ـ0 وأزھــ�را                     و�ـرا	� �ــ1ـداد 6ـ�ن 1�6ـداد                          

          طف 	�� وإذا ��وس د��را                     �6ن ��وا �	M ا�"ر�06 إذ �Fـ

                          ��ت  >و	�  ��  6ل �وم ����ـو                    ن ذ	�را و�ـر�ـ"ـون !"�را

                          �6را	� �ـ1ـداد 6ـ��وا ��ر>ـو                    ن �ـ@ـو�� إذ �ر��ون ���را

Ses expressions »ḥulwan« et »samḥa al-‘arîkah« n’impliquent l’attribution de 

louanges et de qualités au ḥarâmî ou voleur. En effet, quelles que soient les qualités 

que le poète désire conférer à ce personnage, il ne peut néanmoins effacer le rejet 

et la détestation suscités par l’évocation de ce type de personne. Son objectif 

consistait, donc, à annoncer à l’auditeur que l’acte de ce ḥarâmî est plus acceptable 

que les agissements des voleurs qui scandent des slogans nationalistes et moraux 

tout en permettant tous les jours l’effusion du sang du peuple et de la nation.

Nous ne nous éloignerons pas des scènes d’iniquité et d’oppression du peuple par 

l’Etat car celles-ci marquent ses travaux. Cependant, le texte en question les traite 

de façon inhabituelle afin qu’elles marquent plus l’auditeur. Ainsi l’image du 

boucher et des moutons est une image puisée dans la réalité et renvoie directement 

à la question de justice et de puissance. Le poète souhaite annoncer à la 

communauté que les régimes en place n’œuvreront jamais avec ordre et clémence 

tant qu’ils concentreront les armes et la puissance et décideront de la nature de la 

justice. La réunion de ces deux choses (armes et puissance) renvoie à la relation du 

boucher avec le troupeau :

� �ط��� 	ن �د ا����ر 	ر�	ـ0                   &"� ��3 ھ�	0 ���رة >د	�

���م  ا��ظ�	�ت �>ت ��@�� ا	م                  ��@ـو&و�0 �ـ!6و ��6م ا��ظ	�   

� ��	* ا�"دل وا�����M أ�ظ	ـ0                  إ� 6	� �	"وا ا��زار وا��1	ـ�

Lorsque le boucher et le troupeau se retrouvent dans un seul lieu, ceci implique la 

mise à mort de second. Le troupeau ne peut demander la clémence du boucher car

son nom est puisé dans ses actes. Il est donc vain de solliciter sa justice et sa 

clémence. Al-Jawâhirî a choisi cette image  de la vie quotidienne pour rendre le sens 
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plus visible aux foules dans l’espoir qu’elles ne se résignent pas et ne s’entêtent pas 

à quémander la clémence. Elles doivent, au contraire, se révolter et piétiner les 

oppresseurs.

Comme nous pouvons le constater, la symbolique des images chez le poète n’imite 

pas la nature réelle des choses. Elle tend à éperonner les réactions émotionnelles. 

Les symboles et composants des images varient en fonction des thèmes abordés et 

de la charge émotionnelle et imaginative qu’ils exigent. Al-Jawâhirî utilise 

abondamment les thèmes inspirés de la vie quotidienne. Toutefois, chaque thème 

se distingue d’un autre par la disparité des sentiments et des émotions en fonction 

des vues. En ce qui concerne l’union arabe, le poète décrit l’état fusionnel semblable 

à  la relation et à l’attachement qui lient le bébé à sa mère :

د�وا إ�3 ا�و�دة ا��6رى �'�ت ��م                   �ذر �ذ�ك 	�� ا�روح وا���د  

��  6	�  �1	ت                   أم  ا�و��د  ����J ��دھ�  ا�و�د�Jت  أ���ن ظ��	F      

La mère et son bébé sont dans une symbiose et une harmonie invitant à une 

relation sentimentale forte appréciée par l’âme. Cette image suscite chez le lecteur 

un sentiment de chaleur, de réconfort et d’amour authentique consolidé par les 

liens indéfectibles entre la mère et l’enfant. Mais lorsque le poète entend décrire 

quelque chose qui lui tient profondément à cœur et qu’il doit, par obligation, en 

détourner son regard, il opte pour l’image de la mère et du nourrisson sevré contre 

son grè et qui pourtant refuse le sevrage, l’éloignement du sein de sa mère :

و?ر�ت ���� وھ� ���'0                      ?رف ا�ر&�* �رJ	� �ط	�

      �ن 6ل 	� �رت ا�د	�ء �ـ�                      	ــ� رق 	ـن !�ء و	� �ظ	�

L’usage intensif de cette image  va de pair avec l’intrusion dans ses détails les plus 

pointus. Mais c’est la façon de procéder qui met en avant telle ou telle image. Les 

images que nous avons évoquées concernant le sevré et sa mère et la mère et son 

nourrisson témoignent de cette différence même si le contenu reste similaire. Ceci 

apparaît nettement dans le passage suivant :
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	ـ���                      �"�?	0 ا�ر!�د أ��ط !ر)  أم ا�ـ�Fـر( أ�ـ'ـ� أن                                     

  رأوا ��ن ا�"راق �5�����م                      ا��طM 	ن ر��* ��� F&ر                                 

  و>ــد �ـ�ـو إ�ـ�ـ� 6ـ	ـ� ��ظ3                      �ـطـ�ـم �ول 	ر&"0 �در                                 

Al-Jawâhirî décrit dans ce texte ces avides cupides qui lorgnent sur les richesses de 

l’Irak (ر&F ��� *ن ر��	 Mأ��ط). La cupidité occupe leurs cœurs et devint leur boisson 

préférée, d’où l’image du bébé et de l’allaitante.

Quelles modifications a-t-il apporté à ces images ?

Premièrement : La relation entre le sevré et l’allaitante n’est pas synonyme 

d’harmonie et de concordance dans ce texte comme nous l’avons précisé. Elle ne  

renvoie pas non plus à la relation entre le nourrisson et sa mère ni à celle du sevré 

par contrainte. L’image du sevré ( �6ره/�ط�م ) ici est différente. Le terme cité est 

indéterminé (sans ta’rîf ) ce qui est le cas aussi du vocale allaitante ( �6ره/	ر&"0 ). 

L’indétermination influe sur la relation entre les deux éléments de la comparaison 

relative au terme sevré (ط�م�).  Celui-ci peut ne pas être l’enfant naturel de 

l’allaitante, mais ce qui le rapproche d’elle c’est le fait qu’elle soit une allaitante 

généreuse ou à l’abondante lactation. Ceux sont donc les seins développés et sa 

lactation ruisselante qui l’attirent vers elle.

Deuxièmement : Le texte proposé ne permet pas d’affirmer que le sevré est 

l’enfant de l’allaitante généreuse. Seul son lait ruisselant le pousse à s’attacher 

ardemment à elle et à solliciter avec gourmandise son sein (ب� Il est .(���ظ3 ؛ ���

certain que cette image est différente complètement de la précédente car le sujet y 

est différent. Il ne parle pas de la relation du poète arabe avec l’union arabe ou de 

celle de l’enfant sevré avec sa mère. Le texte parle ici d’un avide perfide désirant 

spolier un droit qui n’est pas le sien pour le simple fait qu’il le désire (هB���ا). La 
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relation décrite dans ce passage est celle d’un cupide convoitant un bien qui n’est 

pas le sien comme le suggèrent les deux expressions  et (أ��طM 	ن ر��* ��� F&ر) :

.(	ر&"0 �در)

Comme nous l’avons vu, cette image et sa signification furent puisées par al-Jawâhirî 

dans des scènes de la vie quotidienne pour exprimer des sujets divers, proches ou 

lointains. Des sujets se distinguent et concentrent des détails variés dans la même 

image en fonction du sentiment qu’elle compte exprimer. Les images relevées sont 

chargées de sensations et de sentiments et témoignent de l’élan intellectuel et 

psychologique qui traverse le poète.

C – La nature :

La nature est un des plus puissants éléments qui influent sur le tempérament de la 

personne et sa constitution. L’affirmation suivante relative aux poètes de Taghlib 

étaye ce propos : « la majorité de leurs images concernent la description des 

batailles et ses éléments : chevaux, escadrons, cavaliers, combats, armes, 

poussières, morts, captifs et butins ».

Platon l’affirme dans son hypothèse fondée sur la notion d’imitation. L’homme, 

pour lui, imite la nature selon des valeurs immuables pour élaborer ses images. 

Quant à Aristote, il affirme que l’artiste n’imite pas la nature de façon imagée, mais 

entre en concurrence avec celle-ci pour créer une chose supérieure à ce qui existe. 

La poésie pour lui est un idéal. C’est un art littéraire qui décrit ce qui n’existe pas 

contrairement à l’histoire qui doit transcrire les événements tels quels sont.  La 

poésie chez Aristote occupe un rang plus élevé que l’histoire car il est proche des 

jugements globaux et de l’essence des choses. Au contraire, l’histoire ne traite que 

des sujets partiels. La vision du poète est un moyen d’expression telles les 

manifestations métaphysiques chez les soufis. En effet, le soufi, comme le poète, 

utilise le même chemin pour l’inspiration et la perception d’autant que l’un comme 
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l’autre font acte de réflexion et d’exploration.  

Ainsi nous pouvons constater qu’al-Jawâhirî établit une relation très étroite avec la 

nature, source de nombreuses images et expressions. En contre partie, il a excellé 

dans le l’élaboration des images en poésie. La nature l’a séduit par ses fabuleux 

détails, lui qui a parcouru la terre en touriste et en fugitif. Il a apprécié la succession 

des saisons avec leur spécificité  selon les lieux.

Al-Jawâhirî a beaucoup souffert de l’été de l’Iraq et de la chaleur atroce de son 

désert. Il a, également, souffert de la neige de Prague et a été sidéré par le 

printemps de France. Il est resté admiratif devant la nature, subjugué par le calme et 

la violence de la mer, le bleu azur et les nuages noirs, le printemps et ses fleurs et 

ses oiseaux. Tout ceci lui a inspiré des images riches et variées très difficiles à 

recenser et à traiter intégralement dans ce chapitre. Nous allons, cependant, 

évoquer les plus importants impacts de la nature «L’objectif d’un poème sur les 

rayons du soleil et les nuages n’est pas de nous donner une idée sur l’état 

métrologique, mais de nous éclairer sur quelques sentiments du poète et en susciter 

des similaires au fond de nous».

Le principal élément de la nature est le blé. Il est à la base de la vie de plusieurs 

créatures. Cette importance incita le poète à assimiler le peuple au blé à l’époque 

des moissons :

و��وف  ���ض  	��م                     زرع  ھ���ك  ��?د                                  

Le symbolisme de l’image ne s’arrête pas à la comparaison du peuple au blé car le 

poète fait en sorte que l’image évolue avec la pousse du blé jusqu’à ce qu’il traverse 

la période dévastatrice de la sécheresse et la rareté de l’eau.

L’image du peuple qui a énormément et longtemps souffert de l’incurie des 

gouvernements espère que le ciel lui offrira des régimes équitables. Ces 

gémissements rappellent ceux du blé pleurant l’avarice du ciel. L’image se 

développe pleinement  lors que le poéte assimile les pluies salvatrices pour le blé à 
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des nuées de criquets qui le dévorent :

   و��س 	?�ر 	@�ر!�ن �	را              �ـ	ـ�ـ�ـ�ـم  �و ا��ر!وا  ا�'��دا                            

                            و��6وا ��6زرع  !6ت 	�و�              ��	� ا��	طرت 	طرت �رادا  

Parmi les aspects de la nature abordés par le poète, on peut parler de )al-nab‘a( qui 

sont des arbres dont le bois est utilisé pour confectionner des arcs et des flèches. Et

si la symbolique du blé renvoie à l’attente du peuple qui souffre, celle d’al-Nab‘a

rappelle l’état des foules tenaces devant les agresseurs:     

�Bم ��3 ��"� ا�?�	د�ن                 �"�?ت ��3 	"ول ا��6�ر                           

La hache du destructeur (mi‘wal al-Kâsir) symbolise ici le gouvernement d’Iraq à 

l’époque royale. Quant à (nab‘at al-Ṣâmidîn), elle décrit le jaillissement des foules 

qui se tiennent debout devant les attaques des agresseurs. Al-Jawâhirî utilise la 

même dernière image pour parler de la résistance des masses arabes dans un autre 

passage :

و�� ��"0 ا�?�ر ا�?�	د�ـن                    �و��� ا�ر��ح و�م �'ط*                              

�"�?ت ��م �"ط 	ن �@���                    ��ـ��6ء 	��و�0 ز�ـزع                                  

Le poète traite d’une autre manifestation de la nature dure et brutale afin d’en 

donner une image de la révolte et de la colère qui habitent un peuple en pleine 

ébullition. L’exemple le plus descriptif de cet état est le volcan dont il parle dans le 

passage suivant :

و	E�ك �ف �&�ل ا�!ـ"وب                    أ�ـو�ـ� �ـ�ـر6ــ��� ا���Eــر

     ر	�� ��ورا �د ا����ــر                    وأ!رف  	ـ�ـك  �ـ�ـ�ورھـ�

La nature a nourrit l’imaginaire du poète et il en a forgé des images de résistance, 

de défit, de colère et de persévérance. Elle lui a permis de donner libre cours à son 

imaginaire grâce à ses sons et à la senteur exquise de ses jardins. Les fleurs qui 

égayent les branches et les parfums qu’elles exhalent représentent, aux yeux du 

poète, la bien-aimée et son allure, sa légèreté, son parfum et ses chants. Ainsi 

152



Ġyadâ’ vantée à Najd en raison de ses fleurs et ses roses magnifiques traverse 

l’esprit du poète qui en cisèle un passage éblouissant de poésie : 

��دك  ��?��  	ـ�ـد                   ?در �ـر�ـ* د��ـ� �ـ�د: �Jداء                           

J&ر �دJدغ  	ن �را�ـ	ـ�                   و�رج 	ـ�ـ� ا�	"�د ا��رد                              

�ن ا��وى �ك وا��وت �'ـد                   وا�ـ�ز ��ك �&ده ا�&د                             

ھل �6ن �Jر �&b 	'�طف                   �ـ�و  ا���3  و�د  و�	�د                            

�� ��ت F&راء ا�ر�3 �@��                   و!'�'0 ا�ط�ر ا�ذي �!دو                            

Le ciel avec ses étoiles filantes, ses astres et ses planètes n’échappent pas à la plume 

d’al-Jawâhirî pour ce qu’ils englobent comme significations, de hauteur sublime. Le 

poète y puise donc des images magnifiques lorsqu’il met ces beautés naturelles en 

parallèle avec la majesté et la grandeur tout en tirant profit de leurs réalités 

dimensionnelles et de leurs significations psychologiques. Ainsi, il fait de l’image de 

l’étoile le symbole des martyrs de la nation :

�?و�� Eرى Jدك ا�	���د               ��&M دم ���ر �	رع                               

وز�دي &����ك  �زدد ���                ��وم  �	�وا�ك ا��	*                                   

La pluie, comme il est communément admis, est un élément généreux de la nature 

et un de ses symboles gravés dans les esprits. Plusieurs poètes l’ont utilisé pour 

évoquer l’accroissement et la multiplication des biens. Cependant, al-Jawâhirî puise 

dans la pluie d’autres images inhabituelles dans la poésie arabe. Elle est, à ses yeux, 

le « sang de la jeunesse qui ruisselle comme d’un nuage généreux ». Il n’hésite pas à 

affirmer que « les messagers de la culture naissent avec la pluie ». Ceci est une 

utilisation sans précédent de l’image. Ceci ne signifie pas pour autant qu’il n’a pas 

utilisé la pluie comme symbole de bien, mais ce qui domine c’est son utilisation pour 

évoquer le mal. Cette méthode entre dans ce qu’on appelle « la corrélation 

textuelle » avec le Coran. Cette expression est citée, en effet, à quatre reprises dans 

le Livre sacré pour traiter des thèmes de la récompense et du châtiment . Le passage 
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suivant corrobore cette affirmation :

�وم Fط ��� ا�ر�6ب               �	طر ��رض ود�� ���ب) ���� ( �ـ                         

و�ف  ا�ـ1ـ�دة  ا�ـ�ـ��ـ�ء  �ـ�ل              	ر�ب ا�Fطو ��س �� !��ب                            

Son expression (رض و د�� ���ب��طر 	�) (il pleut des imprévus et de la noirceur du 

nuage) est une utilisation de la pluie comme élément néfaste. On peut constater 

qu’il a utilisé (رىEن ا�	ا��1ث/�1��6ث ) et (طر/د�� ا����ب	ا�) comme symbole du mal. Ceci 

indique qu’al-Jawâhirî distingue des sens précis dans ses images et en choisie ce qui 

correspond à son thème tout en les enrichissant par des mots particuliers. Le tout 

donne naissance à des compositions différentes par les sensations et les perceptions 

qu’il suscite. A titre d’exemple, il y a une grande différence entre (طر�	ا����ب ا�) (le 

nuage pluvieux) et (د�� ا����ب) la noirceur des nuages.

 D – Les animaux :

Les images animales faisant référence aux animaux sont omniprésentes dans la 

poésie arabe. Les animaux permettent une meilleure transcription des sensations du 

poète et de sa vision de la réalité. Ceci se distingue en particulier chez les poètes de 

la période antéislamique. Pour les Haḏaliyyin, l’animal fut le moyen le plus fréquent 

pour exprimer une morale et relater leurs chagrins.  Chez les Ṣa‘âlîk, il fut l’ami 

parfait sur terre.

L’importance de l’animal et son symbolisme poétique n’a pas échappé à Al-Jawâhirî 

qui évoqua de nombreux animaux dans la quête de ses images. Il les utilise souvent 

pour parler de la colonisation et ses collaborateurs, de ses adversaires ou même 

pour louer les qualités de quelqu’un. Parmi les animaux domestiques qu’il a 

évoqués, on trouve les chevaux en raison de la pureté de leur race et les autres 

qualités qui s’y rapportent. Ainsi, on relève dans son recueil de poésie de 

nombreuses images sur les qualités et les races des chevaux. Il parle, par exemple, 

des chevaux gris ornés de taches blanches sur le front et sur le bas des pattes, des 

bêtes considérées comme de bon augure par les Arabes dans leurs guerres ou à la 

course. Il en tire des images de héros sur lesquels on projette les espoirs les plus 
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chers dans la lutte pour la libération :

�ـط�"ـت  ا�ـ"ـ�ون  إ�ـF  3ـ�ـول                     	���0  	�!رة  ا�ـ�وادي                               

�Fرن ر�3 ا�و3J �"ن ا����ف                    �درن 	دارھ� و�ن ا��	�د                                   

Dans une autre image, le poète prend l’histoire à témoin pour parler des positions 

courageuses des hommes qu’il a comparés à des chevaux de la victoire qui piétinent 

les bastions de l’injustice :

�ل ھ�6ل ا���ر�R  6م                  دا�ت  	��ر��  �Fول                                        

Al-Jawâhirî puise d’autres images en observant des animaux terrestres. Il en a 

apprécié une partie et en déteste une autre. Il trouva dans le lion avec ce qu’il 

véhicule dans le patrimoine intellectuel humain comme image de puissance, de 

chefferie et de protection, une matière riche pour parler des personnes dont il 

louait les qualités. Il va même jusqu’à apprécier les lions pour leur longanimité 

incomparable :

�Jب ا7�ود ���ف �وف �دو��                      أ�د �وف �'دره أ�ود ا��1ب                               

ر�ـب  ا�ـ@ـؤاد Jـدا �ـ�ل 	ـ6ـ���                      أر�ـ�ب أ�ـ�ـدة ھـ��ك  ر�ـ�ب                                   

Le loup non plus n’a pas échappé à son imaginaire. Il l’a évoqué pour décrire des 

situations humaines chargées de duperie, de trahison et de méchanceté. Les âmes 

qui fomentent ce genre de sentiments sont des loups qui vont finir un jour ou 

l’autre par se dévoiler et montrer leur for intérieur publiquement :

و�ح 	ـ�ـك ��ـر��ل ��م  �6ن                     ھــ�ـ��ـك إ� زا�ــ@ــون 6ــذاب                            

و?وح >�ع ا�ط���ت وأ�و�ت                     ����� 	ن ا�&1ن ا���Fث ذ��ب                                

Les oiseaux, aussi, ont eu un impact profond sur l’âme du poète car ils représentent 

un symbole de paix et d’immigration saisonnière. Il retrouve dans leur 

comportement une similitude avec son propre parcours, lui qui fut contraint à un 

nomadisme continu. Il a acquis, ainsi, une aversion pour toute contrainte limitant la 
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pensée et un attachement résolu au vol à ciel ouvert :  

و�6ت 6"?@ور ود�*  ���	�ت                  ���� 	ن ا��ت ا����ت أ��دل                               

Il a, également, demandé à l’aigle de lui décrire de haut sa propre personne qui 

tendait à atteindre les sommets et acquérir sa liberté et qui souffrait de toute 

descente même provisoire vers le bas-fond :

�����ك �@�� � �&�ق 	�ك �ـ��ب                  ادا &�ق 	ن ر�ب ا��@وس ���ب                           

و� �ـ�ـ�ـ&	ك  ا�ـFـ@�ض  �ط��	�                   �ـFـ@ـض �ـ�ر ?ـ��ـد  و�ـ'ـ�ب                               

L’image du corbeau n’a pas non plus échappé à sa terminologie poétique. Celle-ci 

varie en fonction de l’angle et des circonstances de vue. Il l’a trouvé noire et même 

plus sombre que la couleur noire. Il accole cette image à celle de la colonisation 

pour faire de cette dernière un corbeau que le coq chassera un jour. Il utilise la 

même image pour parler du réveil à l’aube :

وا�@�ر ��?ر � 	���� د��6                   و�ط�ر 	ن ��ل Jراب �����                                 

Dans une seconde image, il fait du corbeau un oiseau de bon augure (ģurâba sa‘d). 

Ainsi, beaucoup de choses changent dans l’homme avec l’âge et la succession des 

années : la couleur des cheveux qui passent du noir obscur au blanc immaculé. La 

vieillesse et sa blancheur recouvrent alors la tête et prennent le dessus sur la 

jeunesse et sa chevelure noire. La seule image qui témoigne de cette mutation aux 

yeux du poète est celle du corbeau qui s’envole : 

	!3 وFط ا�	!�ب �	@ر>�ــ�                  وط�ر Jراب �"د 	ن �د��                                  

وا أ�@� ����: ورا�ت 	ن زھ�ھ� أ	س ���                   �'ول ا��وم                                       

Le regard sur le corbeau a varié en fonction de la position psychologique du poète. 

L’oiseau n’est plus un corbeau avec ce qu’il véhicule comme image négative mais un 
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oiseau de bon augure ((د"� dépourvu de toute négativité ! La noirceur qui 

enveloppait les cheveux renvoie à la jeunesse et donc à une étape joyeuse du 

cheminement de tout être humain. Le corbeau de bon augure (راب �"دJ) dans le 

second vers est en lien avec la bien-aimée qui regrette le temps passé, celui de la 

jeunesse.

Dans le but de l’invective et de la raillerie, deux thèmes qui se croisent souvent dans 

la poésie, on constate qu’al-Jawâhirî puise dans les vers et les insectes une matière 

pour élaborer ses images lorsqu’il critiquait ses envieux. Ainsi, il parla des 

aboiements de chiens de ces personnes qui jappent derrière lui. Il atteint ici le 

summum de la révolte contre ses adversaires et contre ceux qui lui voulaient du 

mal. Il n’oublie pas de conclure son poème en rappelant la position d’al-

Mutannabbî, qui comme lui, avait subi les invectives et les affronts :  

	ـ!ـت إ�ـ3 �ـ"ـو&�ت �ـ�ـد��J                     وھـل �ـ�س د�ـ�ب ا��	ل �"�وب                          

��ـ"ون 6ـ��ـ� �وى F�@� و�و>�م                     &وء 	ن ا�'	ر ا�	��وح 	�6وب                              

���!ـ�م  ا7��ر�ب) أ�ـ� 	ـ�ـ�د ( و>�ل أ�ف �وى أ�ف �	� ا��'?ت                                                  

Al-Jawâhirî excelle dans la maîtrise de cette image en rabaissant à souhait ses 

adversaires en les comparant à des culicidés, des insectes moins « importants » que 

les scorpions. Il n’était même pas dérangé par leurs bourdonnement car ils ne sont 

que des fourmis et lui la reine des abeilles.

Al-Jawâhirî est précis ici en ce qui concerne l’utilisation des insectes et autres 

animaux en tant que matière à images. Il y fait des choix pour la réserver soit à des 

sujets qui lui sont chers soit à d’autres détestables à ses yeux. Pour les derniers, il 

n’hésite pas à parler des vers des décharges et des déchets, du serpent tacheté de 

noir et blanc et des sauterelles…. Tout ceci témoigne du génie créateur du poète et 
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de sa capacité à transmettre et influer sur l’auditeur. En effet, l’âme humaine 

apprécie et préfère certains animaux et en abhorre d’autres. 
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Septième Chapitre

La structure détaillée de l’image artistique chez Al-

Jawâhirî

L’étude des composantes de l’image exige qu’on s’intéresse à deux parties 

principales, à savoir la forme psychique et la forme artistique et qui sont à la base de 
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plusieurs images.

A – La forme psychique :

Chaque genre de l’image parcellaire réunit plusieurs images proches ou opposées, 

qui s’évitent ou se suivent. Dans notre étude de ces divers genres d’images, nous 

mettrons l’accent sur les plus importants exemples poétiques considérés ici comme 

constituants de l’image. Ce choix délibéré s’explique par l’impossibilité de traiter 

beaucoup d’exemples relatifs à une seule image.  

Concernant la forme psychique, on constate que l’expérience poétique du poète se 

résume ainsi : sa manière d’exprimer son sentiment envers le sujet qu’il traite. Ce 

sentiment forgé dans son esprit et ses sensations avec ce qu’elles amènent comme 

images sensorielles et réelles. Les cinq sens constituent son principal terreau. Les 

images sensorielles s’inspirent des représentations emmagasinées dans la mémoire. 

Le cerveau est le creuset dans lequel se réunissent ces représentations. Quant aux 

images réelles, leurs sujets abordent la vie quotidienne, humaine, naturelle et 

animale. Le rôle du poète réside dans l’utilisation de ses images et la mise au clair de 

leurs significations dans un style commandé par la virtuosité et le talent.

1 – Les images sensorielles :

Ce sont des images qu’on cerne par la raison et non par les sens. On peut citer 

comme exemple, l’amour, l’animosité, la compassion, la tristesse, la préoccupation, 

la joie etc. William James insiste sur le fait que les émotions exigent des expressions 

corporelles particulières. Des sensations telles la joie et la préoccupation sont liées à 

des opérations rationnelles.

Les images de préoccupation,  de chagrin, d’injustice, de patience, d’ambition, de 
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défi, de combat, de jihad, de révolte, d’exil, d’ennui, de désespoir, d’insomnie, 

d’irritation, d’obsession et de doute sont légion dans ses œuvres poétiques. 

Toutefois, notre choix s’est porté sur deux images sensorielles importantes dans sa 

poésie : le souvenir et la perte (de l’être cher). Le souvenir enflamme son cœur 

depuis son jeune âge jusqu’à son décès. Il est étroitement lié aux lieux d’enfance et 

aux divers recoins de la patrie : ses rivières, ses jardins, ses montagnes, sans oublier 

Bagdad et le Tigre :

�5ت د��0 ��� و���ت &@����                   وأ�"د ذ�ك ا�روض دو ا�	��ت ا�7وى                           

�و a � أ>وى ��3 	� ����ـ�                   �ـ'ـ��� 	ـن ا�ذ6ـرى و�ـ� �ـ�ـ�ـ�� أ>وى                               

Parmi les souvenirs, on compte ceux qui donnent du baume au cœur et enchantent 

l’imaginaire, en particulier ceux relatifs à la bien-aimée, qui a pu couvrir sa vie si 

dure par un émail plus au moins épais de joie :

�� >�ب وا�����ن 	&�"0                  ھـذا أوان ا�ذ6ـر ��د6ر                                     

أذ6ر 	��	رة  و	��	"�                  	ــزدا���ن  �'��0  ا��ذر                                        

	ط�و���ن  �'�ب  	Eر�0                  ���	1ر��ت و>�ب 	@�Fر                                        

	�@�ھ	�ن  �	�  ���  و�ل                  �ـو>ـوع ذ�ب �Jر 	�1@ر                                        

Les souvenirs en exil sont les plus durs à supporter car contrairement au voyageur 

qui revient à sa guise, l’exilé n’a aucun espoir de retour et vit prisonnier de ses 

souvenirs. Ainsi, les images d’exil et de nostalgie sont les plus belles images 

sensorielles d’al-Jawâhirî. Seuls les souvenirs les relient à son épouse comme le 

démontre son élégie :

�ـ�ـل �ـر�ـ�ـ� Jدا ��	"��                  أم ��ن 	ن دون �Bق �ذھب                              

�� أم �"د إن ���ءت دار��                  �ـ��ـذ6ـر��ت  �ـ�ـ�ـ��  �ـ'رب                                  

La perte et les souvenirs sont toujours en relation avec un passé joyeux et constitue 

une part importante de la vie du poète. Si les souvenirs ont été mis en images 
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sensorielles directement, la perte d’un être cher est mise en image sensorielle de 

façon indirecte. Le poète n’évoque par la perte par crainte de perdre les moments 

agréables qu’il vivait mais pour exprimer le sentiment de perte dont il souffrait 

depuis le début de sa jeunesse :

F���� 	� أد�� ا�		�ت إ�3 ا�@�3                      وأ>رب  ��ل ا�"	ر أن  ��'ط"�                            

و�ــم �ـط�ـ* ا7>ـ	�ر إ� ���F@�                      و� �'رب ا�����ت إ� ����"�      

�ـ�ن �ـم  �6ـن  إ�  �ـ�ـ�ر و���0                      �	�  أ�در  ا�G��ن  أن  ��	�"�   

Le sentiment de perte décrit ici l’incite à jouir à foison de la vie en tentant 

d’accroitre ses bienfaits et ses tentations. Et s’il ne restait qu’un jour à vivre, alors il 

se devait d’en profiter.

L’image réelle :

Dans l’opération d’entendement sensoriel engagée par les cinq sens, les symboles et 

les indications jouent un rôle important. Il se peut que ces symboles et indications 

soient confus et illisibles mais chaque fois qu’ils se présentent en liaison avec un 

élément permettant de dénouer les fils, on peut parfaitement les comprendre et 

dépasser leur confusion. Cet élément acquiert alors une importance particulière 

dans la perception de l’image poétique en particulier la sensorielle.

Le terme « bayt » peut désigner la maison mais aussi le vers poétique. Le mot 

« kalimah » renvoie au vocale mais également à un discours. Ce genre de 

glissements dans l’entendement sensoriel est plus clair dans les images visuelles 

sachant que celles-ci représentent les images les plus nombreuses dans tout recueil 

poétique. Naturellement, ces glissements dépendent de l’élément qui accompagne 

le symbole ou l’indication. Ainsi, si nous observons « le réceptacle de Jarichân », 

nous pouvons constater à travers la perception sensorielle soit deux visages face à 

face soit un verre voire les deux à la fois :
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                                        (le réceptacle de Jarichân  )

Ceci émane du fait qu’il existe des choses ou des éléments précis qui surgissent dans 

notre entendement et nous attire aux dépens des autres.

Partant de là, on peut lire les dérivations de l’image sensorielle chez al-Jawâhirî car 

le symbole devient plus significatif selon « le réceptacle de Jarichân ».L’image a plus 

d’un usage en fonction des éléments qui s’y adjoignent et en fonction des formules.

Après avoir démontré le processus de l’entendement sensoriel et l’importance de 

cette opération, nous exposerons l’image sensorielle dans la poésie d’al-Jawâhirî 

selon les cinq sens :

A- L’image auditive :

Saisir l’image auditive exige de l’intuition et de bons canaux auditifs. Toutefois, des 

images peuvent être à la fois visuelles et auditives. Ainsi, l’image dans le passage 

suivant insiste sur le sens de l’ouïe tout englobant les traces d’une image visuelle :

&�6ت و>د ھ	�م ا�����ون                 و!ق ��3 ا��	* 	� ھ	�	وا                                 

Une autre image :

وا�"�ز��ن �ن ا��ذا�ذ ھ	�م                 �رس �دق و	��ر وFط�ب                                   

Dans ces deux exemples on distingue une image auditive évidente mais qui cache en 
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son sein d’autres images visuelles. Ainsi, on peut y relever : le sourire, le 

grommèlement, le son de cloche, la voix de l’orateur. On ne peut dire que ce sont là 

les seuls éléments que perçoit notre cerveau car on ne peut ignorer les images 

d’une foule qui chuchote, se demande ou celle de la cloche et sa forme ou enfin 

celle de l’orateur au dessus du minbar.

Nous retrouvons ces images et les traces auditives et visuelles qu’elles comportent 

dans le texte suivant d’al-Jawâhirî où il explicite la présence conjointe et évidente 

des deux sens : l’œil qui voit et l’oreille qui écoute 

��رى ���� ا�د��ر و� ��	*                أذ�� 	� � �ط�ق ا��	���                                    

Ce qui réjouit l’œil et la comble de plaisir fait de même à l’oreille : 

	لء ا�"�ون �	�ت أ?�د ط��M               �ز	� ، 	لء ا��	* �?ل Fط�ب                           

L’image visuelle  et auditive se concrétise chez lui lors de l’évocation de la fonction 

de ces deux sens. L’image apparaît avec tout ce qui attire la vue et stimule l’ouïe. Les 

deux sens se rejoignent pour tracer les contours de l’image avec homogénéité :

�رداء وھو �&b 	ـ�"��                 ظ�	�ء وھو �!ب 	و>ده                              

Fر��ء وا�1�7م �ر>?ـ�                 و6ـ�5ـ��  ���ـ	وج  �ر�ده       

Le poète décrit dans ce passage (le désert) un espace aride et dépouillé qui invite la 

nature et ses merveilles à lui tenir compagnie dans sa solitude. Le poète a décidé de 

nous décrire ce paysage en se basant sur ce qui s’entend et se voit. Ceci explique le 

choix de ses mots. Ainsi, dans la lexicologie relative aux oreilles, il choisit le 

qualificatif ḫrasâ’ en lui trouvant un synonyme dans le dictionnaire des yeux, à 

savoir ẓalmâ’. Le même constat s’applique à (yašibbu maûqiduhu) et (al-anģâm 

turâqişuhu). Les mots balisant la voie de l’image et les compositions 

chargées d’expression et de sensation invitent à l’harmonie fonctionnelle 

exprimée par cette image. Quant à celle concernant (les vagues/ visuelle) 
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dans le dernier pied du passage poétique amène l’auditeur à visualiser une 

autre image, celle des montagnes qui avec leurs cimes et leurs vallées 

évoquent bien le déferlement des vagues d’eau. La montagne est citée ici 

pour tenir compagnie à l’automne et sa solitude. Il parle des (montagnes 

et l’automne/image visuelle) pour décrire (aride et noire/image visuelle) 

car les cimes des montagnes sont dépourvus d’arbres et l’automne dont 

les fleurs sont fanées et les feuilles tombées est telle une forêt noire 

faite de racines et de troncs. Chaque image réconforte l’autre et tente 

de rompre sa solitude. Tout cela s’oppose à l’été qui grouille (��"�	 b&�

/images auditive et visuelle) de vie, de fleurs et de chaleur (و>ده	ب !�/ image auditive 

et visuelle). Ici on constate à l’évidence le génie du poète. Il invite l’imaginaire de 

l’auditeur à s’envoler avec lui dans un espace ouvert offrant des images multiples à 

partir d’une image unique ce qui amène le glissement dont nous avons parlé en 

évoquant (le réceptacle  de  Jarishan).

B- L’image visuelle :

L’œil voit l’aspect externe des choses ou leur couche épidermique de même que 

quelques unes de leurs qualités sans oublier la couleur. C’est ce qu’on appelle la 

vision visuelle. Celle-ci exige un flux minimum de lumière pour sa perception. 

Pourtant, l’image visuelle reste plus forte, plus claire et plus généralisée. Les gens 

traduisent naturellement leurs idées et leurs sentiments par des formes et des 

couleurs pour décrire la réalité : 

و�@رت Fدي ���ث ا��راح Fد �@رى و�م �&رع                                         

و��ث  ����ل �Fل  ا�ط�1ة ���ت ���� و�م  �F!ـ*                   

Il s’agit ici d’une image visuelle puisée par le poète dans la vie réelle. Il pleure les 

morts et se mortifie les joues avec de la terre. Une image qui englobe une autre 
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celle des chevaux des tyrans qui piétinent le sol :

��طر��� و>* ز�ف ا����ن                  ��ر ا���ـ�ة و�	ق ا�'دم                                 

و�@�M  ����  �ود  ا�د����                  ��ـور  	ـ���  �ر�ق  ا�7م                                    

����  ��?@�ت  ا�ر��ح                   �'د 	ل �	"� و��د ا���م         ���

Al-Jawâhirî recourt à l’œil de l’imaginaire qui recense l’image des années dans leur 

exode éternel. Il décrit la noirceur des nuits qui ouvrent les yeux du poète par les 

éclairs de la douleur. On constate, aussi, des contradictions de la nature (les 

tempêtes des vents) et (le souffle de la bise). La première est fulgurante rapide pour 

l’œil alors que la seconde est lente. Ceci se ressent, également, au niveau auditif. La 

première image est, dans ce sens, violente et sifflante. La seconde est légère et 

pleine de musicalité. C’est, par ailleurs, sur quoi nous avons insisté en disant 

qu’aucune image visuelle ne peut se concrétiser pour l’œil et l’esprit si elle n’est pas 

accompagnée d’une stimulation de l’ouïe. Ainsi, poudrer les joues avec la terre 

engendre dans l’esprit les cris des pleurs, des gémissements et des frappes des 

mains sur les joues.

De même l’image des hordes de chevaux qui se promènent implique, tacitement, le 

hennissement, le bruit des sabots et le choc des armes des cavaliers. C’est ce qu’on 

appelle (la sensation partagée). L’expérience a démontré qu’il existe un lien entre 

quelques sens, ce lien devient évident entre la vue et l’ouïe. Le poète a bien 

constaté, intentionnellement ou non, cette réalité. C’est pourquoi la majorité de ses 

images visuelles sont accompagnées d’images auditives.

C- L’image sensorielle :

Il s’agit de la troisième variété d’images que recèle le recueil poétique d’al-Jawâhirî 

en ce qui concerne le nombre. Il a insisté personnellement sur ce sens  et l’as utilisé 
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dans ses diverses images. Il exprime à travers elle sa passion cachée et sa relation 

intime avec le thème abordé. Ainsi, la boue des berges du Tigre  exhale du parfum :

                                      ���� �Jد�� ��@وح د�ــ               �0 ��ث ط��� �!م

C’est pourquoi le poète s’en rappelle alors qu’il est loin de Bagdad et ceci non par 

son apparence ou grâce aux récits des voyageurs mais par le biais d’un parfum 

exquis (arîğ- bأر�) emporté de là-bas par le vent soufflant sur Bagdad :

Fذي �@س ا�?�� �1داد إ��                      �"Eت �ك ا��وى �ر&� وطو�                                 

                                     �ذ6ر��  أر�b  ��ت  ��دي                      إ�ــ�  �ـطـ�ـ	ـ�  ا�ـر�ـM  ا�ـ���ل         

                                     و	ـ�ـؤك  اذ  �ـ?ـ@ـ@ـ�  !ـ	ــو                      ھواءك  إذ  ��ش  �� !	��     

Al-Arîğ est un des composants de l’image sensorielle. Le poète utilise avec insistance 

ce terme car la senteur jaillit de la verdure des jardins et fleurs de Bagdad. Il 

complète avec la perfection de l’image (دي �@سF....)  en lui donnant plus de 

profondeur et d’impact.

Dans l’image sensorielle, on distingue, aussi, l’usage d’autres termes tel le mot 

parfum (طر�). Le parfum chez al-Jawâhirî prend une dimension historique puisqu’il 

renvoie à la patrie (ا�وطن). Son poème (ر�F0 ا��د� ��) est la meilleure preuve à ce 

propos car l’histoire du Tigre le généreux est chargée de spectres et de nuits, de la 

succession des jours et des révoltions, de paix et de quiétude, d’amusement, de 

jeux, d’aisance, et de « baģdad ». C’est l’histoire des mille et une nuits concentrée 

dans l’écrin d’un parfum tout en continuant à exhaler ses senteurs à travers les 

chants :

�� أط��ف ���رة                  �� F	ر 0���F �� ظل �ر�ون) د��0 ا��Fر ( ��                         

	ن ظرف و	ن b�J                  	!3 ا���1دد ��3 �� ا�دھ�>�ن) أم �1داد ( �� 

�fن �"�ق �طرا  �� ا����Bن)                  أ�ف ������ ( ��  أم  ��ك  ا���  	ن 
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D- L’image gustative :

Le sens du goût existe chez l’homme depuis sa naissance. Il lui permet de distinguer 

les choses et définir les antinomies entre le sucré et le salé, l’acide et le doux. Ces 

contradictions jalonnent la poésie d’al-Jawâhirî et l’image gustative est la meilleure 

preuve ici. En effet, nous relevons dans quelques verres des antinomies gustatives 

entre le sucré et le salé, l’amer et le doux, l’amer et le miel, le poison et le miel, le 

poison et l’eau pure. Al-Jawâhirî puise dans le poison du serpent une image pour 

décrire la culture stérile qui envahie l’Iraq et qui lui fait goûter l’amertume :

��                      �ـم �� ��'3  و	��  �Fدر                                   �c� 0 �� ا�"راق��'Eا� �	أ

ذاق  ا�ـ"ـراق  	ـ	�  ��	�                      ���م ا�E'��0 	�رق 	���5ر      

On constate dans les textes relatifs au goût que l’image de l’amer est utilisée dans 

un seul sens alors que celle du poison varie. Il en fait le poison d’alghayd (ا��1د) :  

�Fرت ا�"��ف 	ن ا�ط��رات و	� ���	�ل و	� �'?ف                                                                         

وذ>ت 	ن ا��1د !ر ا��	وم  ط"�	�  �	�ت                                              

و����طف

Il a puisé dans la coloquinte une image gustative pour lancer une menace aux 

traitres et dans la douceur de la cueillette une image pour décrire les prolétaires qui 

triment. Il y’a une grande différence entre la coloquinte et la douceur, entre le 

traitre et le prolétaire, entre l’avertissement et la bonne nouvelle. Ces 

contradictions sont 

réunies dans l’image poétique suivante :

�ـ�5ـذر  �ـ�ـ�ـظـ�����F  0                 �ـ"ـ�ــ�ـ�  ا�ـEـ	ـر  ا�ـطـ�ــب                                     

و�!ر ���و ا���� �6د��                 �"�3 ا��ذر 	ن !�ر �&رب                             

e- L’image sensitive (du toucher) :

Al-Jawâhirî utilise cette image dans sa poésie de façon parcimonieuse qui n’apparaît 

que dans les textes relatifs à la chaleur, le froid et la douceur. Dans les images de la 
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chaleur et du froid ; qui sont aussi des exemples sur les contradictions ; on constate 

qu’il associe la douleur et la souffrance à la chaleur et l’aisance et l’abondance au 

froid comme dans le passage suivant :

                              ��?��  ��g در  أب  �ـرا�ـ�  !ـ�Fـ?ــ�               �����رات ، ��ر و�

أ�ـ�ـرض ا�ـ	�ء ا�ز�ل وJـ�ـ��               6�ر ا�ر�Jف 	ط��	� و	!�ر��                                 

أو?3 ا�ظBل ا���F'�ت ����	�               إ�  �ـ�ـرد  	ـن  !ـذا�ـ� �ھـ�ـ�    

 Il fait de la douceur une image détestable et odieuse pour qualifier les puissants 

aisés dotés de gros ventres et de graisse fondu :

أط�ـق �ـ�ـ3 ھـذه ا�6روش �	ط�� !ـ�م 	ذاب                                                                          

�م  �	��رة  ر�6ب                                         @�F  ـ�ـ�د	ـن  ا7	ـ!� 	ـ�

�cذا ا��'ت ��ق ا��ط�ن و�دت ا��وب ��?"�ب                                     

Fـ@ـ'ـت ظـ�Bـ�ـم و	��ـوا 	ن �"و	��م  �ذا�وا                                     

B- La forme artistique :

L’image parait dessinée dans la forme artistique. Le poète décrit à travers elle la 

nature, déclare sa passion pour son amoureuse, pleure un être cher ou loue un 

autre. Elle est la pierre angulaire sur laquelle repose le poème. Le recueil d’al-

Jawâhirî regorge d’images diverses de cette nature. Nous nous insisterons sur les 

plus nombreuses.

1 – L’image toute prête :

La corrélation textuelle dépasse l’aspect du texte, ses mots ou son sens pour 

s’intéresser à ses images. Le poète puise des images qui existent et dont il n’est pas 

le concepteur. Il se contente de leur redonner vie dans un nouvel usage et un nouvel 
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habillage. C’est une action pleine d’élégance et de bonté.

Le poète s’appuie sur ces images toutes prêtes dans ces débuts. Il a, en effet, utilisé 

les moules préfabriqués et les images traditionnelles pour créer ses propres images. 

Ceci est normal au début de tout cheminement poétique. Il peut également 

exprimer  l’émerveillement d’al-Jawâhirî par les images des anciens. Nous avons, par 

ailleurs, insisté sur la richesse culturelle de ce poète. Il avait étudié avec minutie les 

recueils poétiques des plus grands poètes de la littérature arabe ce qui s’est traduit 

par une influence évidente sur ses textes. Aussi, on peut même avancer que ces 

images s’imposaient et ornaient ses poèmes naturellement. L’émerveillement et sa 

profonde mémoire l’incitaient, donc, à adopter des images toutes prêtes dans cette 

période de sa vie poétique. On peut en citer celle décrivant le poète allant rendre 

visite à sa bien-aimée sous la lumière d’un astre étincelant :

��6ر��� وا���م 	�'د ا����                  ��ث و>د &رب ا�د�3 ����ف                             

��6ر��� وا���م 	�'د ا����                  ��ث و>د &رب ا�د�3 ����ف       

Al-Jawâhirî a excellé dans le remodelage de cette image en accolant à l’astre des 

qualités diverses et en faisant de l’oiseau un dépositaire des secrets tout en le 

mettant en garde contre toute divulgation. Cette image fréquente dans la poésie 

arabe antérieure est présentée ici sous un habillage inédit. Le même constat peut 

concerner l’image de l’astre auprès duquel il a appris à devenir insomniaque :

F���� ھل �6ن ا���� وا�دا                 F@وق ا��!� أم 	ن �ؤادي �"�	�                             

Il rentre par la suite dans un dialogue avec la colombe triste en l’informant qu’il 

n’est pas moins chagriné qu’elle. Au contraire, il n’est qu’une maquette de tristesse 

debout et que tous les deux crient à l’injustice :

�	�	0 أ�ك ا�روض 	��� و	��ك                ذ�رت ��ل ظ�م ا��ر�0 ھ��ك                            

�@رت  و>د  �ق  ا��@ور  ��7ـ�                 	��م أ�زان  و>@ت  ����ك       

Comme nous l’avons fait observer, ces images sont omniprésentes dans les recueils 

de la poésie arabe, mais la créativité réside dans leur reproduction sous une forme 
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inédite.

2 – L’image crée (inventée) :

Ici le poète crée ses images et s’appuie sur son imaginaire pour les produire. On 

peut citer l’image du mont (Qâsyûn) entre nuage et clarté. Il a fait du nuage un voile 

qui le couvre. Celui-ci se lève et se défait après dissipation des nues et sous la 

lumière des rayons du soleil :

و>ـد�ـت ھـ�	ـ0 	ن >���ون ���                     �"�'ت 	ن ��ون ا�زھر أ�ظ�ر                             

	ـ��ـ�ب �ـ!ـ@ـ�ف ا��1م  �?��1                    	ـ	ـ�  �ـ�ون  �ـ��ت  وأطوار  

��3 إذا ��Fط�� ا�!	س !ق ���                    ��� ا�'	�ص و��ت 	�� أزرار

Dans une image strictement propre à al-Jawâhirî, le poète tente de tracer l’image 

d’un fantôme qui se languie de son absence et qui souhaite le voir. Il approfondie 

l’image pour que l’auditeur l’apprécie sans aversion. Il en fait, alors, un fantôme 

gentil et affectueux. Il n’hésite pas à lui octroyer des membres humains. Ainsi, le 

fantôme apparaît avec majesté, le front éclatant de lumière et les joues bien roses :

    أ�ــن  إ�ــ3  !ــ�ــM  �ـ�ـ	ــM                      �ـ"ـ�ـ�ـ� أطـ���� �	رح                        

  M��� ــوا��Eــ� ��ن أ	و                      ��                         أرى ا�!	س �!رق 	ن و�

M@�� طـرة�F ـ3 6ل�ــ�6ـــ5ن  ا�ـ"ــ�ـ�ـر  �ـــ5ردا�ـــ�                                             

                        6ـــ5ن �ـر�ـق ا�ـ	ـ�ـ3 وا��ـ�ـ�                      �"���� �ن 6و6ب �'دح 

3 – L’image réaliste:

C’est une image puisée dans la réalité. Elle se distingue par sa simplicité et le non 

recours à l’imaginaire. C’est le cas de cette image empruntée par le poète dans 

l’aéroport (al-lad) et par le biais de laquelle le poète décrit les frontières artificielles. 

L’œil du poète pleure de tristesse de ce spectacle qui divise une terre unique. Dans 
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sa perplexité, il ne trouve pas à qui il peut faire des reproches et se demande 

pourquoi ces frontières existent alors que nous sommes liées par la merveilleuse 

langue arabe :

و�ح  ا��ـد  	ـ�ـ�ـ�ط�  �ـ���                      	ــن  ا�زھرات  ���"F  0&�ب                          

�ـظرت �ـ	ـ'�ـJ 0ـط3 �����                      	ــن  ا�د	*  ا�ظ��ل  ��� ���ب   

و>ـ�ت و	� أ��ر �وى ���ب                      و�ـ�ت   �"�رف   �	ن  ا�"��ب

أ�ــ'ـ� �ـ�ـ�ـ��  أ�F�@ت  �دود                      و	� ا�F�ف ا�طر�ق و� ا��راب

و� ا��ر>ت و�وه �ن و�وه                      و� ا�&�د ا�@?�M  و�  ا���6ب

4 – L’image imaginaire :

C’est une image qui nous emporte dans le monde imaginaire sans limite et ne 

concerne pas la réalité. Cette image renvoie à des signes symboliques qui nous 

permettent de comprendre le sens voulu par le poète comme dans le passage 

suivant du poème relatif à l’élégie de son frère Ğa‘far (marṯiyat Ğa‘far). Le poète 

part de son imaginaire pour déchiffrer l’invisible avenir. En réalité, la lecture qu’il 

propose n’est que le fruit de la succession des événements que traversait l’Iraq mais 

son imaginaire lui a permis de prédire le futur :

أFـ� �"@را � أ>ول ا���Fل                      وذو ا�ـ5Eر �'ظ�ن � ���م                              

و�ــ6ـن �ـ	� أ��م ا�?��رون                      و>د  �'رأ ا��1ب  	����م       

أرى  أ�ــ'ـ�  �ـ�ـ��*  ا�د	�ء                     �ــ�ـور  واFـ�ـ@ت  ا��7م       

و��B 	ن ا7رض �ر>3 ��                     6	� >ذف  ا�?ـ��د  ا���م       

إذا  	ـــد  6ــ@ـ�  �ــ�  ��ـ�E6                      �ـ?ـدى  �ـ�ـ'ط"��  	�رم       

�ــ6ـور  	ـن  �ـEث  �ـو��                      &�Fم  وأ	�ـ�دھ� أ&Fم       

و6ــ@ـ�  �	د  وراء  �ـ��ب                      ��ر�م �� ا�7ق 	� �ر�م       
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و��B �روح و ��B ���ء                      و��را  إزاءھ	ـ�   �ـ&رم       

Dans le texte suivant, on constate la concentration des images allégoriques. Il fait 

des cimes des montagnes (bârazân) une fille dont la beauté est chantée par le sang 

et nous parle d’une belle courtisée par la lune. Il fait allusion aux pyramides en 

évoquant le lourd manteau neigeux qui accable la montagne et la transforme en 

vieille dame courbée :

��رزان  ��  >		�  �ـ!ـ�ـ���  ا�دم                و��وء  �6ھ��� ا�E�وج  ���رم                         

و��1زل ا�'	ر ا�	&�ء ��زدھ�                و�"�رك ا�	وت ا�زؤام ��ظ�م  

5 – L’image répétitive :

A la lecture de n’importe quel recueil de poèmes on constate, inévitablement, la 

répétition de plusieurs images. Ce constat peut concerner un ou plusieurs poèmes 

consacrés au même sujet. Cette redondance se retrouve dans le recueil poétique 

d’al-Jawâhirî. Ainsi il écrivit dans son poème (0��?3 أرض ا�ر�� �	B�) :

إ���                        	راح ذوي ا�!6وى و��وى ذوي ا�و�د) أرض ا�ر?��ـB�  ) 0م ��3 

�ـو���) د��0 ( ���  a  	�  أ��3 و           �ـ�ـف  6ـــ	ــ�  ا�ـ�ـــف  ا��وار  �ـ�ــ3  ا�ز�ــد                          

           �ـــ�ــ@ــس  �ـــ�ـ��  ا�روض  �ن  �ـــ��ـق  ا�ـ�ـد                           �ــ"ـطـر  أر�ـ�ھـ�  ا�ـ�ـ�ـ�ـم  6ـ�5	ـــــ�

Mك  �ـ���	ن  ا�	ـد                          ھواؤك  أم  �!ر �ـFوأر&ــك  �ــــــــ�  �ـ1ـداد  أم  �ـ�ـ0  ا�ـ          

Et dans son poème (1داد�) :

�� Eم ����ـ�) ا�ر?��0 ( �ــــــــ�                      �ــــــ� �ـ�	ـ0  ا�ر�M  	ن  ��ن ا�ر����ن��

         ر�ـــــ��ـ0  �!ـذى  ورد  و�ـ�ـر�ـن                     � �ـ"ــ�ــ'ـ�  أ�ــــــــــــدا  إ�  	ــــــ"ــطـــرة

	ن) ا�6رخ ( و�� إ�3           �ـ6ـ�د 	ـن ھـزة  ��6رخ  �ر	���                     Jر���� طرب

��ذ���) �1داد ( Fـــــــ�ـ� ا�ـ	ـB	ـ0 ��             �ــــــــBم �� !م روح ا�F�د  ������                     

L’image du second poème est la même dans le premier. Les mots utilisés sont 

quasiment identique. Le poète salue Bagdad directement dans le premier poème 
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alors que dans le second et envoie ses salutations avec le vent. Les noms de villes 

auxquelles il s’est adressées sont les mêmes. Le parfum exhale l’air dans les deux 

images de même que le paysage du paradis éternel. Tout en recourant sciemment à 

cette répétition, le poète n’omet pas de varier son vocabulaire pour montrer sa 

maîtrise linguistique ce qui n’empêche par, pour autant, la similitude et 

l’homogénéité entre les deux images.

6- L’image fugace :

C’est l’image où le temps est condensé et où les événements se déroulent avec une 

grande vitesse. Ce genre d’images se multiplie dans les poèmes d’al-Jawâhirî. Dans 

le texte suivant, il évoque la succession des saisons avec une célérité qui nous fait 

passer en un clin d’œil de l’hiver à l’été :

?ب  ا�!��ء  ا�E�b  �وق ا�ر�3                        �ـر�ـ"ـ��  �ـ�ـ��  ط�ـ�>ـ�  ط��ق                            

�56س دھ�ق( ��3 إذا ا�?�ف ا��رى وا�Jدت                       �?�M ا7رض   )

Et aussi de l’été à l’hiver :

	&3 ا�?�ف 	'��دا 	ن ا���ن ���'�                    و��ء  ا�!�� ز�@�  إ����  �@��ق                            

56ن ا�E�وج ا���ز�ت ��3 ا�ر�ـــــ3                      �	��م ��ض 6ورت �وق     

	@رق

Comme on peut le constater dans les deux passages, le temps n’a aucune 

importance dans l’exposé de ses détails. Il leur offre, cependant, un rythme de 

succession très rapide. Les textes poétiques s’interfèrent avec ceux du Coran pour 

exploiter au mieux la force d’expression de la langue arabe.  Dans le premier texte le 

poète puise dans le Coran l’expression (56س دھ�ق) et met sur pied un dialogue ouvert 

avec le texte sacré suivant : «  Il tend à montrer aux autres sa volonté .«و 56�� دھ�>�

d’emprunter des dialogues et les introduire dans son propre texte. Le passage 

emprunté renvoie, également à une image coranique rapide et condensée. Le 

lecteur ou l’auditeur peut ressentir une faiblesse dans l’image lorsqu’il parle de 

l’armée en invasion lente (�� Cette invasion ne va pas de pair avec la rapidité .(ز�@� إ��
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de l’image. Mais conscient de cette question, al-Jawâhirî parle de l’été qui est 

ramené loin ('��دا	ا�?�ف ). Al-Iqtiyyâd ne se fait pas en courant ou avec hâte  mais 

lentement. Il part (3&	) pour alerter l’auditeur que cette opération est ancienne et 

antérieure à l’hiver. A la majesté de l’événement passé succède un autre aussi 

majestueux. Tels sont les instants rapides dans lesquels excelle le poète en forgeant 

ses images. Il adapte le temps à ses événements dans leur moindre détail.

7 – L’image lente :

Le temps apparaît interminable dans ce genre d’images. Celles-ci se multiplient 

particulièrement dans les poèmes d’amour. Le poète s’y attarde pour décrire les 

instants de bonheur et de joie qu’il vivait. C’est le cas aussi dans les poèmes 

élégiaques dans lesquels le poète exprime sa peine suite au décès d’un proche ou 

d’un ami. C’est le cas dans ce moment qui perdure à travers les fils téléphoniques 

pour rendre hommage à un ami décédé :

�ـ�  أ�ـ��  ا��ـ�ك ا�	ـ��T  �"ـ��                            ھـB  �	ـ�ت  ��ـ�  �د�ث  �'���                      

      ��B وو>* ا��رق ?وت �دا�ـ�                            ر6ـب ��ـ	ل وا��ـ	�م ��و>ـ�  

>ـ�ت  ا��ـ!�رة  ���'ـدوم  ��ـذه                            أو�ـ�ره  ھز�ـت  �ـ��ن  ��ـ���

�ـcذا ��ـ3  ا�ـ6Bـ�  	�زوزة                            ��ـ5  �ـرن  ا��ـزن  �ـ�  أEـ���ـ�

���� �ـ� F�و ا��!� 	ن �ـو��                           و���ل رزء ا�	وت  ��  أ�!���

>ـ�س �ـ�	ل و>ـ* 6ـل �ظ�	ـ0                          �ـ�ل  �ـ�ـط ا�ـ�ـدر �ـ� �ـ�ـ���ـ�

��6"ود �J أھزا�� وا���م ��                          ا?	ـ���  وا�ـطـرف �ـ� إ�ـ	��ـ�

	ـ�	�ك  �	* ا�ـ	ـ�ـوك  وإ�ـ	�                          �ـروي  �?�M  ا�'ول  �� �����5

��ـ��ـ6ـن  ا��ـر �ـ�ن &�و��                          و�ـراه  	�ـ	ودا �ـ�ـ3  إ�ـ!ـ��ـ�

��را�* ا�6�7ر راز�0 ا�Fط3                          	ـ�  �ـ�ـن  �ـود�ـ�  إ�ـ3  إ�ـدا�ـ�

Nous constatons ici la grande différence entre l’image rapide et l’image lente. Le 

temps comprimé dans la première paraît interminable dans la seconde pour occuper 
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pas moins de dix vers.

8 – L’image condensée :

Il s’agit là d’une image composée de plusieurs autres images et ce en un minimum 

de mots. A tire d’exemple :

   و�ـو�ت  >ـد	��  ر�@ـ0              

....                  Eم �ـ�وى 

                  Eم أ�ـوى 

                  Eم أ>ـ"3 

....                  �رأى أدم ���ف ��واء 

...                   و���ف ���� 

..                  	Eل أ�ـ"3 

L’image condensée s’exprime ici par la succession des verbes conjugués à 

l’inaccompli ce qui permet de décrire une suite de mouvements. Le poète ne 

propose pas des détails secondaires que réunit l’image principale pour évoquer 

l’union entre Adam et Eve, mais il l’a condense en y ajoutant des verbes 

symboliques et en laissant l’imaginaire compléter les détails de l’événement. Al-

Jawâhirî réalise, dans ce texte, la concordance et l’harmonie entre ses mots et les 

images. On constate, aussi, de la spontanéité dans la présentation évolutive de 

l’image. Nous ne faisons pas ici une lecture selon les sensations internes du poète 

mais ce qui nous intéresse le plus c’est le côté condensé de l’image. Ceci a fait que le 

facteur esthétique a pris le dessus sur le côté libidineux. On peut même stipuler que 

le poète pense que la fusion intime dans ce poème et autres se mue en appétit et 

émerveillement par les mystères de la vie et ses forces.

9 – L’image superficielle :
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Cette image se limite à décrire le côté apparent des choses et ne pénètre guère en 

profondeur. Ce genre d’images se multiplie dans les poèmes relatifs à la nature et à 

l’éloge. On peut proposer l’exemple suivant consacré à la cité historique Samourrae. 

Le poète décrit le lieu comme le perçoivent les yeux sans s’intéresser aux détails et 

aux composants :

����  �زھو  ?Fوره و�����                        ���ـ�  �	�ـ�درا��  و��و��                          

���	ـ�ء  	�����  ��ـ3  �?����                         ���!	س  ط��"0  وراء               

 ��و��

���!�ط3ء ا7د�3 و��ط0 ر	��                         ���!�طd  ا7��3 و�رد 	'���

C’est le cas, aussi, dans cette image dans laquelle il retrace les qualités corporelles 

externes :

وھ��ك �وف �رى ا��واظر 	����                         6ـر��ـ�  >ــط�ــ� 	ـن ا7>ــط�ب                      

             	لء ا�"�ون �	�ت  أ?�د ط��M                         �ز	� و	لء ا��	* �?ل Fط�ب             

 و	ـB	ـM 	!ـ�و�ـ0 ھـ� و�دھـ�                            و6ــ@3 د��ــل �ـ�ـ��ـ0       

ا7�ــراب

Il n’énumère pas les détails de la personne louée et se contente d’une description 

superficielle ou externe. A contrario, il traite avec plus de détails les images relatives 

à l’élégie.

10- Les images profondes :

Dans ce type d’image, le poète plonge dans les profondeurs du sujet, animé ou 

inanimé, en rapportant un maximum de détails. Ceci concerne les images relatives à 

la nature ou celles composées spécialement pour une description ainsi que les 

poèmes personnelles. C’est le cas dans le passage suivant où il parle d’un conflit 

avec sa propre personne :

ر�ت �� �ؤاد ����!��ن Jـ�رق                    	��ء و�� �م ا��زازات  ��>*                            
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     6وا	ن 	ـن �'ـد و إEم  و �'	0                     �'	?���  �ر>�ن  �وم  ا��را�*

     و>�ت ��� �� �ـ��رات ا�	�Fدع                     �ز��ن زي ا�	�?��ت ا�Fوا!*

و>رن �?د 6ـ��	ـ'��ـر 	و�ش                    و�ـ�ن �و�ــ�                       

6ــ�E7ـ��� �ـ��ـ*

11 – L’image dominante :

Cette image accompagne toute l’œuvre artistique pour définir sa forme et tracer 

l’intégralité de ces contours. Ceci se retrouve dans les images de la femme de 

mauvaise vie, de l’homme timide, de l’intrépide généreux ou du shaykh trompeur. 

Les deux textes qui suivent insistent sur l’état de ce šayḫ qui prend une autre 

dimension dans le second texte. L’image détaillée de celui-ci continue à dominer les 

divers vers avec ces détails sensibles, significatives et corporelles. Le šayḫ qui émit 

des fatwas pour réprimer les opprimés et ne condamne pas le mal ne mérite pas son 

statut. Il ne fait que commettre de l’impiété. Celui qui ne défend pas la vérité est un 

diable sourd et il est du rôle de la communauté et de son poète de le démasquer :

��!�R ار�&� ا�"	0 رز>� وا�'	�?�: >�ت                                                                   

       Jط�� 	�� ?�1ر ا�@6ر وا��Fوة وا�رأي ا�	��?�                                                       

رو�� و�?و?�... �6ف �ر�ت 	ن ا�د�ن �	� زورت                                

	ـ� �ـ��ك ا	�6ـت �ـ�Bـ��ـ� وأ�ـ@ـ�ـت ا��ـ?ـو?ـ�: >ـ�ل                             

Et lorsque le shaykh persiste dans son égarement pour légitimer les actes d’un 

pouvoir inique, corrompe la sharia ou l’interprète à sa guise et selon ses désirs sans 

aucune morale ni contrainte religieuse, il ne suffit pas au poète de le démasquer 

mais il lui revient de démontrer ses mensonges et de condamner son 

comportement :
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وھؤ�ء ا�د�ـ�ة ا�"ـ�6ـ@ـون ��ــ3                      أوھ�	�م  ?�	�  ��ـدو��  ا�'ـر�ـ�                               

ا����طون ���ة ا���س >د 	�Fــوا                      	� �ن !رع و	� ���@طرة 

ا�6��ـ�

وا�ـ'ـ��ـ�ون  �ــEـ��ـ�ـ�ـ�  	ـ�ــراة                      ��وت �	��طب 	ر�3 

و	��ط��

�دع ا7ھواء : وا�	�?'ون �"رش a 	� ���ت                      أطـ	ـ��ـ�م 

وا�ر���

وا���6	ون �	� �و�� 	ط�	"�ــم                      	ــؤو��ـن �ــ��ـ�ـ� ا�ـ�ـد 
وا��ـ"ـ��

��3 ا���ود 	ن ا��د��س 	در�ــ0                      و�� ا�"�ون �ر�ق �Fطف 

ا�ذھ�ــ�

Le poème qui précède démontre que l’image avec toutes ses composantes constitue 

un des moyens utilisés par le poète pour convaincre son public. Il démontre à 

travers elle son génie créateur tout en éblouissant l’auditoire avec son style racé. Il 

parvient à capter son attention par la clarté de sa description et l’excellence dans la 

représentation des choses.  On peut dire, donc, que l’image esthétique est une 

composition affective car le poète nous aide à harmoniser nos sensations par les 

effets que ses  images suscitent en nous. Le poète français Paul Reverdy affirme à ce 

propos que « l’image est une pure création de l’esprit » et qu’elle permet une sorte 

de complémentarité entre le poète et la vie.

On peut conclure cette étude sur l’image avec cet avis pertinent de Boris Pasternak 

qui voit dans l’image le résultat naturel entre la courte vie de l’homme et la lourdeur 

de sa mission. Et c’est ce décalage qui le pousse à observer toute chose avec l’œil 

d’un aigle en chasse, à traduire ses craintes par des cris concis. C’est là où réside 

l’essence même de la poésie … L’homme reste silencieux et l’image parle car elle est 

la seule capable à imiter les battements du cœur de la nature. 
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QUATRIÈME  PARTIE

   LE SYMBOLISME DANS LA POÉSIE AL-

180



JAWÂHIRÎ
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   La symbolique de la femme \ mère
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Le symbolisme :

Le symbolisme est la découverte d’une forme particulière où s’exprime amplement 

la subjectivité. Il vise à illustrer l’invisible ou le signifié par le biais de ce qui se voit 

ou ce qui est concret. Il s’adresse à notre intellect de façon directe car il traite des 

sujets par des formes esthétiques et non symboliques. Il dépasse la réalité des 

choses et leur aspect externe. On peut aussi le distinguer par les sens qui 

accentuent notre connaissance de l’espace qui nous entoure.

La forme dans le symbolisme se mesure de différentes façons liées étroitement au 

contenu. La forme et le contenu apparaissent alors sous forme d’une unique unité 

où chacun confirme l’autre. Ceci est dû à la langue qui nous transmet une 

expression vivante et nous amène une vérité personnelle et émotionnelle. C’est 
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pourquoi on distingue le côté esthétique intercalé entre la forme et le contenu à 

travers la langue symbolique.

Le symbolisme dans la poésie permet une langue textuelle captivante et ouvre un 

espace plus vaste pour l’interprétation. Ainsi lorsque la langue est indirecte ou 

excessivement versée dans la narration, le symbolisme éperonne le lecteur et fait en 

sorte qu’il vive l’instant de lecture sans s’attarder sur le texte ou sa relecture pour 

découvrir d’autres images imperceptibles à première vue. L’interlocuteur est, selon 

Schrodre, « un acteur interprète qui émet une ou plusieurs hypothèses pour 

comprendre le discours » En effet, la relation entre l’auteur, le texte et le lecteur est 

très intime de telle manière que le lecteur se transforme, aux dire de Barthes, en 

une personne enchaînée au texte par la jouissance et le plaisir.

Et lorsque nous procédons à la lecture d’un texte nous passons par une opération 

complète fondée sur de nombreux éléments et déterminants  textuels et non 

textuels subjectifs et objectifs. Elle ressemble à une sorte de génie créateur qui 

rapproche le sens et relie les signes. Le texte a, en effet, de nombreuses 

significations et symboles : « l’empreinte littéraire n’a pas un sens unique que la 

lecture peut mettre en évidence. Elle n’est pas non plus ouverte absolument sur des 

lectures infinies permettant toute sorte d’interprétation ». C’est pourquoi on 

retrouve souvent le poète caché derrière un paravent ou un voile pour accentuer 

l’effet du texte auprès du lecteur. En effet, il n’y a pas une seule phrase d’une œuvre 

littéraire pouvant exprimer explicitement les sentiments personnels des créateurs.

Notre lecture d’un texte à partir de deux ou plusieurs angles n’implique pas une 

contradiction, mais signifie qu’il existe une lecture superficielle imposée par les 

codes linguistiques, lexiques et cognitifs qui dirige le lecteur dans un chemin balisé 

jusqu’à la fin du poème et qui finit par découvrir que ce qu’il a compris est erroné et 

aussi d’autres lectures sous-jacentes et interprétatives qui débouchent sur la 

compréhension du sens du poème en dépassant la perception futile et externe du 

texte. Nous constatons aussi, à travers la lecture, qu’il existe des liens entre le sens 

et l’image symboliques. Une intimité qui illustre la cohérence du texte. 
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C’est pourquoi on affirme que le symbole nous dévoile des sens différents de celui 

qui vient de prime à bord lors du contact avec le texte. La première lecture permet 

la découverte du sens externe tandis que des lectures approfondies mettent en 

lumière des contenus proches de la réalité. De nombreux mots constituent, en effet, 

une porte ouverte sur plusieurs significations. Une réalité que soulignent les 

grammairiens affirmatifs (Katz et Fodor). Tout ceci explique pourquoi le poète 

réserve à chacun de ses textes un processus linguistique propre.  

Le symbole dans un poème ne prend pas un aspect unique. Il varie et se ramifie tout 

au long du texte. C’est le cas du symbolisme des noms de personnes, de lieux et des 

dates. Ceci a attisé l’intérêt des chercheurs et autres spécialistes qui ont étudié les 

fondements de cette relation. Ils se sont intéressés, par exemple, aux symbolismes 

des noms de personnes pour démontrer leur rôle à travers la dérivation. En effet, 

ceci nous rapproche de la nature originelle de la langue qui utilise les expressions 

phonétiques de façon plus parfaite que la langue moderne. Mais cette dérivation se 

subdivise en deux parties : (savant) c’est ce que nous trouvons dans les dictionnaires 

et (populaire) qui concerne les patronymes des personnes, des lieux et ceux des 

saints. Cette dérivation populaire n’est qu’une manière de confirmer l’objectif des 

symboles linguistiques. Elle est, effectivement, un moyen de passer ces symboles de 

l’inopiné au poème. Autrement dit, ils acquièrent une valeur symbolique car les 

noms des personnes sont chargés de significations complexes liées à des récits 

historiques ou fabuleux et renvoient peu ou proue à des personnalités et des lieux 

attachés à des cultures d’âges et de lieux différents. 

La relation réactionnelle entre la créativité et le lieu est une relation riche de pensée 

tangible et culturelle, elle est aussi la mémoire historique et cognitive qui singularise 

l’expérience poétique. C’est pourquoi la conscience du poète dans ses diverses 

manifestations dans le texte n’exprime que des soucis dans des lieux bien réels 

inspirés par la densité de la mémoire cognitive du poète où se mêlent les personnes, 

les images populaires et les expressions générales ou l’intertextualité historique, 
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religieuse, mythique et autres et tout ce qui touche à la signification de ce lieu, ses 

fonctions dans l’expérience poétique ainsi que ses genres et ses domaines cognitifs 

définis par les psychologues. Le lieu est, donc, une source fertile pour la constitution 

des images mentales et le transfert des idées et des sentiments entre les gens d’une 

part et entre eux et les événements historiques qui surviennent dans un lieu et à un 

moment donnés d’autre part. C’est pourquoi la question du lieu a aiguillonné le zèle 

des créateurs et notamment les poètes qui l’ont utilisé en tant que symbole dans le 

but de mettre en lumière des situations psychiques qui, habituellement, se présent 

comme le purificateur de plusieurs convulsions qui affecte l’auditeur de temps à 

autre. En effet, le lieu dans l’expérience poétique exprime un regard vers l’arrière et 

l’avant simultanément : le passé et la mémoire et l’acte futur. Il est, donc, une 

opération psychologique, émotionnelle et affective fondée sur le rappel et la 

nostalgie vers le passé et sur la résolution et l’optimisme en l’avenir.  Il est, par 

conséquent, une action poétique puisque il fait vibrer l’imaginaire, le fait grandir et 

l’accélère.

Tout ce qui est avancé ci-dessus nous met devant les interrogations suivantes : 

qu’est-ce que le symbole ? Quelles sont ses particularités et ses motifs ? Existe-il une 

différence entre le symbolisme arabe et son vis-à-vis occidental en ce qui concerne 

le sens et la construction esthétique ?

Le symbolisme est une des méthodes littéraires occidentales modernes. Il y occupe 

une place importante, en particulier depuis un peu plus d’un siècle. Ceci étant, il ne 

se confirme et devient une méthode bien définie que vers la fin du XIXème siècle 

alors qu’il n’existait auparavant que dans les prières et les psaumes et autres rituels 

religieux souvent marqués de confusion dans l’espoir d’accentuer leur sacralité. Ceci 

étant, les pratiques religieuses anciennes sont les plus proches de l’expérience 

symbolique « le poète symbolique n’est qu’un grand soufi ».

La littérature arabe regorge de poètes ayant forgé leurs textes sur le symbolisme et 

ce pour créer un paravent pour leurs sentiments et leurs idées. Ils estimaient, en 

effet, que le plus merveilleux dans la poésie est ce qui est caché, confus et difficile à 
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comprendre pour le lecteur du premier abord. La poétesse américaine Emily 

Dickenson dit à ce propos : « dis la vérité entière mais dis-là d’une façon indirecte » 

Mallarmé va plus loin en affirmant : « si tu nommes chaque chose par son nom pour 

la désigner, elle perd les trois quart de son esthétique poétique ». Quant à l’homme 

de lettres et écrivain anglais H. B. Charlton, il précise que le symbole est équivalent à 

l’éloquence chez les critiques et qu’il permet de tourner autour du sujet sans 

toucher son cœur ou son fond. C’est ainsi que la métonymie chez les Arabes fut plus 

expressive que l’éloquence, l’allusif plus juste que le déclaratif et la métaphore plus 

parlante que la vérité.

A la lumière de tout cela, l’école du symbolisme et sa philosophie particulière a 

appelé à l’obligation de faire œuvre de réflexion et de ne pas se contenter de 

l’apparent car ce qui est visible et perceptible n’est que le symbole et la métaphore 

d’une autre vérité bien différente. C’est pourquoi cette même école n’a cessé 

d’insister sur l’anxiété de l’âme et son droit d’atteindre la vérité effective et 

intégrale par le biais d’une interprétation spirituel du réel sans supposition ni 

mensonge. Partant de là, elle affirme que le poète peut décrire le monde intérieur à 

parti du monde extérieur, c'est-à-dire à partir de la matière qui n’est ni perceptible, 

ni intellectuelle, ni scientifique mais en quelque sorte spirituelle.  

Parmi les initiateurs du symbolisme on retrouve le poète et homme de lettres  

américain Edgar Allan Poe (1809-1849), un cas rare à l’époque du matérialisme et du 

recul des valeurs. Il est l’auteur du poème « Chant pour la science » en 1829. On 

peut citer aussi son homologue allemand Johann Van Goethe (1749-1832) qui joua 

un rôle prépondérant dans la genèse du symbolisme en inventant les symboles 

religieux et en élevant la valeur de la subjectivité. On peut souligner aussi le rôle du 

poète anglais William Blake (1757-1867) et du poète français Paul Verlaine (1844-

1896) qui ont contribué à la consolidation des fondements du symbolisme. 

Cependant le poète et critique français Charles Baudelaire (1821-1867) compte 

parmi les pionniers ayant initié l’apparition du symbolisme en Occident. Quelques-

uns de ses poèmes s’insurgent contre la réalité. C’est le cas dans son poème 
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« Correspondance » où il a traduit l’essentiel de ses pensées.

Quant à Rimbaud, il expose dans son poème «Une Saison en enfer» (1873) sa façon 

de composer la poésie. Il y apparaît plus audacieux que Verlaine et invite à rompre 

les chaînes qui inhibent la créativité. Il éclaira ainsi le chemin de ses successeurs.

La France est un espace riche et vaste de savoirs et de sciences. Elle est le berceau 

de plusieurs concepts et idées littéraires. C’est ainsi que le symbolisme y vit le jour 

au milieu du XIXème siècle. Elle est le résultat d’une évolution complexe aux niveaux 

culturels, sociaux et artistiques à travers les âges. Sur le plan socio-philosophique, le 

symbolisme fut une révolte contre l’esprit bourgeois au XIXème siècle et sur 

l’adoration de l’activité et la réussite et contre le positivisme et le matérialisme. Sur 

le plan artistique, elle fut une révolte contre le réalisme scientifique. Elle fut aussi 

une réaction contre Les Parnasses qui représentaient l’école réaliste qui défendait 

des concepts et images très durs.

L’objectif du symbolisme est s’élever la poésie à son plus haut degré de pureté. C’est 

ce qu’affirme Stéphane Mallarmé (1842-1898) lorsqu’il dit que la poésie n’est pas 

faite pour informer mais pour inspirer et émouvoir. C’est pourquoi ils insistèrent sur 

le fait qu’ils visent l’image idéale du monde car la perception rationnelle et 

perceptible prend le dessus sur la connaissance rationnelle et scientifique. Ils 

pensent qu’il est inutile d’expliquer un monde qu’on ne peut connaître que par une 

représentation détaillée de ce même monde. C’et d’ailleurs l’objectif des réalistes 

qui ont fait appel à l’étrangeté, à l’embrouillement et la confusion qui caractérisent 

les rêves. La poésie à leurs yeux s’adresse aux désires enfouis, aux exaltations et à la 

description des visions internes du poète par le biais de métaphores inspiratrices et 

de solécisme  fécond.

Les symbolistes se fondent beaucoup sur la valeur interne du mot car les vocables 

ont deux caractéristiques : la première concerne l’expression d’un sens unique et 

clair et la seconde concerne le sens naturel et usuel développé par la vie sociale en 

vertu de la règle d’entendement utile. Toutefois, il existe une autre dimension pour 

le sens. Elle concerne le sens précis et le plus confus qui entoure les vocables. En 
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effet, les mots ont la capacité de provoquer une oscillation dans l’esprit et 

engendrent des ondes indéfinies de sens que le genre humain ou l’orateur avaient 

auparavant utilisé. Ils suscitent alors un flot d’idées qui exigent le recours à d’autres 

mots et à d’autres images. Cette capacité est une force révélatrice qui réside dans 

les bas-fonds de l’inconscient du genre humain. Ici intervient le rôle des symboles 

qui sont l’outil le plus adéquat pour décrire le côté invisible des sens.

La seconde caractéristique concerne la musicalité du mot et son bruissement. Elle 

est la plus sentimentale et la plus sensible pour les symbolistes car ils croient que la 

musique dans la poésie est l’art le plus stimulant et que la musicalité  des mots 

accentue l’impact de ceux-ci et influe sur l’auditeur. Le son ou la musique ont une 

valeur suprême dans les comparaisons poétiques qu’ils soient écrits ou crées par 

l’orateur et contribuent à l’étude du discours poétique. On parle alors soit de 

phonstylème lorsqu’on traite la façon de prononcer les sons (ou la connotation) soit 

de faire le lien entre les fonctions phonétiques et écrites des sons.

Quel est donc le changement qu’ambitionnaient les symbolistes dans leur poésie ? 

Leur objectif est de briser la monotonie et la rigidité des textes poétiques, en 

particulier les rimés. Ils ont appelé à rompre la monotonie du rythme du vers pour 

que les mots s’expriment dans un espace plus vaste ce qui a joué un rôle essentiel 

dans l’architecture du poème. Cette évolution concerna non seulement la poésie 

non rimée mais aussi la poésie traditionnelle et la prose. Des poètes comme 

l’écrivain français Pascal ont remis à l’ordre du jour le style du Livre saint (La Bible ). 

Les nouveautés rythmiques introduites par les symbolistes ne furent pas, selon 

Peyre, un appel à une liberté incontrôlée ou une facilitation non organisée mais une 

révolte contre les formes et une quête d’un nouveau moule et une nouvelle 

terminologie poétique. Yeats va même jusqu’à insister sur le fait que la forme en 

poésie littéraire diffère de la forme dans la poésie dialectale.  La première (ou la 

seconde) peut être confuse et peut ne pas observer les règles grammaticales mais 

englobe, pour autant, des éléments de perfection difficiles à analyser et des 

éléments de douceur confuse qui acquiert constamment un nouveau sens. C’est 

pourquoi ils ont refusé de décrire la nature pour le plaisir de la décrire. Ils ont, 
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également, refusé d’introduire les conseils moraux dans la poésie, de s’adresser au 

public, la servilité à l’éloquence ancienne, de s’intéresser aux expériences 

extérieures et d’insister sur les rythmes élevés. Il semble que le poème de 

Baudelaire (concordances) a occupé une position essentielle dans les écrites des 

symboliques les plus célèbres. Yeats propose une explication claire concernant l’idée 

de ce poème sans jamais  le citer en disant : tous les sons, les couleurs et les formes 

suscitent des sensations fines et douces difficiles à définir soit en raison de leurs 

forces initiales soit à cause de leurs relations très imbriquées. Lorsque le son, la 

couleur et la forme dans une relation musicale harmonieuse se confondent en un 

seul son, une seule couleur et une seule forme, le tout provoque un sentiment 

particulier et unique.

L’expérience du symbolisme français est l’une des plus audacieuses dans l’histoire 

de la littérature. Elle a introduit une sensibilité animée et une considération 

convenable de l’aspect auditif dans la poésie et octroi à de nombreux mots de 

nouvelles significations. En effet, la langue est aussi confuse qu’inspiratrice. Quant à 

l’utilisation des mots opposés les uns ou autres pour atteindre un sens précis, elle a 

subi les critiques de plusieurs opposants. L’expérience française a crée un nouveau 

moule créatif qui engendra des phrases plus révolutionnaires. L’enchainement 

habituel des mots a connu des modifications  et des troubles importants qui 

préservent consciemment toute tension au niveau de l’éloquence. Ce point est très 

important car il a profondément influé le style de la poésie et de la prose en Orient 

Le symbolisme dans la poésie arabe :

Le symbolisme dans la poésie arabe moderne commença à prendre forme aux 

débuts du romantisme qui constitue le développement naturel du néo classicisme. 

On peut comparer les facteurs ayant engendré le romantisme arabe à ceux ayant 

amené le mouvement romantique européen. Toutefois, le symbolisme arabe ne 

correspond pas aux conditions artistiques et sociales qui favorisèrent la genèse du 

189



symbolisme européen et particulièrement français. En effet, le romantisme dans la 

poésie arabe n’est ni le fruit d’une évolution de longue haleine ni la résultante de 

conditions socio-artistiques semblables à ce qui est arrivé en Europe.

Ce qui a encouragé la genèse du symbolisme c’est le refus de quelques poètes 

arabes des moyens traditionnels sempiternellement repris comme la répétition et 

l’affectation linguistique même si, en pratique, le symbolisme arabe n’a jamais 

combattu la ritournelle. La rhétorique et ses diverses formes (la prose rimée, le 

calembour, etc…) ne constituaient pas un problème au niveau poétique dans les 

années vingt et trente du siècle précédent en particulier dans les pays où le 

symbolisme s’est imposé. En outre, le symbolisme dans la poésie arabe ne fut  pas 

une réaction contre la déliquescence sentimentale ou superficielle relevée chez 

quelques poètes romantiques car le courant de ces derniers n’avait pas, jusqu’aux 

années trente, épuisé ses surcharges sentimentales, ses délires imaginaires et ses 

excès linguistiques. 

Le romantisme arabe atteignit son summum à cette période. Les recueils de poésie 

d’Aḥmed Zaki Abou Šadî (1892-1934), d’Ibrâhîm Nâği (189-1937), d’al-Šâbî (1909-

1934), d’al-Tiğânî (1912-1937) et autres sont des exemples éloquents à ce propos. 

Parallèlement à cela, d’autres illustres personnages ont rayonné sur la littérature 

arabe et contribué à la construction du concept du symbolisme arabe contemporain 

tels que Yousouf Ġaşşoub (1894-1972), Adîb Maẓhar (189-1912), Baššâr Fâris (1907-

1963) et Sa‘îd ‘Aql (1912- 2014) qui furent des grands noms du symbolisme au Liban 

et au Moyen Orient en général.

Le lecteur de la poésie romantique peut y déceler les prémices du symbolisme car il 

existe une relation étroite entre les deux. Dans la poésie arabe moderne, nous 

relevons ce genre d’imbrication d’une façon évidente. C’est ce que nous constatons 

dans le recueil de Ğibran et autres poètes de l’exil (Mahğar). Elle apparaît, aussi, 

chez d’autres poètes comme Al-Šâbî, Al-HamŠarî, ’Amine Naḫlah et Yousouf 

Ġaşşoub.

Une interrogation peut être posée : pourquoi le symbolisme arabe n’a pas suivi le 
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même développement que son vis-à-vis français qui est la résultante directe du 

romantisme ? Pour tenter d’apporter une réponse, nous pouvons avancer que celui 

qui étudie l’actualité poétique dans les années vingt du siècle précédent 

constaterait que les premiers poèmes symboliques composés par le libanais ’Adîb 

Maẓhar, de la famille Al-Ma‘louf, date de 1925 ; autrement dit avant que le 

romantisme moderne arabe devienne un mouvement fort et réussi. En outre, les 

romantiques ayant reproduit les aspects du symbolisme, à l’exception de Gibran et 

les autres poètes d’al-Mahğar, ont agi avant d’accéder à la renommée dans le 

monde arabe. 

Les prémices du symbolisme chez ses poètes eurent lieu de pair avec ceux du 

romantisme en dépit de la dominance des derniers.  

L’apparition du symbolisme arabe ne résulte pas d’une réaction sociale ou 

psychologique comme il fut le cas pour le symbolisme occidental. Elle ne fut pas non 

plus une réaction au verbiage romantique et à la trivialité sentimentale ni une 

réponse  au style direct de la poésie classique moderne dont une partie a abordé de 

sujets externes. La genèse du romantisme en ces temps précoces émane du génie 

des Orientaux qui a vu le jour dans toute la région. En effet, l’acquis culturel était 

très riche chez beaucoup de ces poètes et qui jouissaient d’une grande marge de 

liberté leur permettant de faire appel à plusieurs formes d’écriture. Quelques-uns 

de ces poètes orientaux et plus particulièrement les Libanais avaient brisé les 

chaînes du patrimoine littéraire arabe ancien et inventé une force inédite grâce à de 

nouvelles influences régionales ce qui les incita à oser des expériences poétiques 

inconnues jusqu’alors. Ces influences concernaient en premier lieu les liens culturels 

et politiques avec l’Occident, notamment la France. Mais le penchant de ces poètes 

du symbolisme au Liban n’était pas orienté contre l’opulence matérielle et 

l’exagération bourgeoise comme il fut le cas avec le mouvement français mais au 

contraire cette idée expérimentale dans la poésie arabe moderne réside dans son 

élitisme, sa force, sa curiosité, ses aspirations artistiques et culturelles partagées par 

la bourgeoisie arabe. Mais cette réalité ne tarde pas de changer dans les années 

cinquante lorsque l’élément symbolique dans la poésie arabe devint une partie 
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intégrante d’un nouveau mouvement avec des dimensions larges englobant les 

problèmes existentiels les plus fins de la nation arabe et ses indéfinies 

contradictions et dangers.

Toutefois, nous tenons à insister sur le fait que durant cette étape de l’histoire de la 

poésie arabe moderne, les poètes agissaient pour accéder à la modernité en 

mouvement de la poésie mondiale. On dirait, qu’ils traversaient toutes les 

expériences poétiques variées qu’avaient connues les mouvements littéraires tels le 

néo classicisme, le romantisme, le symbolisme, le surréalisme puis, une décade plus 

tard, le néo positivisme.

Le symbolique de la femme dans la poésie d’Al-Jawâhirî :

La lecture du recueil d’al-Jawâhirî nous fait découvrir une poésie révolutionnaire, 

ardente, vindicative et moqueuse. Une poésie galante qui accompagne un 

débordement sentimental très fort reflétant une expérience poétique éloignée du 

semblant sentimental et exprimant une douloureuse souffrance, un amour profond 

et une sensibilité délicate. Connu par être un poète révolutionnaire et nationaliste 

engagé, ce poète laisse apparaître dans ses textes une personnalité derrière laquelle 

se cache un amoureux passionné. On se retrouve, donc, avec une poésie d’un 

contenu apparent mais qui cache une facette débordante de symboles.

Le poème érotique ou galant chez Al-Jawhaîrî est un corps forgé par des mots. Ses 

ponctuations et ses couleurs résultent des souvenirs comme le démontre les 

passages de son texte. En décrivant un corps, il s’impose des critères de beauté et 

des artifices qui accentuent son éclat dont particulièrement les figures de la 

rhétorique, d’analogie, de métaphore, de métonymie…. Ces éléments contribuent à 

la définition de ces concepts symboliques.

La rhétorique joue un rôle majeur dans la compréhension des textes et la définition 
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de leurs objectifs. Son importance réside, également, dans sa capacité à expliquer 

les expressions les plus expressifs et à apprécier les paroles éloquentes. Celui qui a 

cette faculté de dégustation rhétorique est incontestablement différent de celui qui 

a une approche dure, grossière et sèche. La rhétorique dans la parole va de pair 

avec le degré de l’éloquence. Elle est une qualité liée au vocable et permet d’aller 

outre la composition. Et pour que la parole soit éloquente, il est impératif que 

l’auteur soit doté de goût raffiné et d’intelligence. Ceci permet à l’auteur de savoir 

quand commencer et quand s’arrêter et quelle moules à utiliser pour construire ses 

sens. On a beau avoir au fond de soi de belles paroles, si les conditions décrites ne 

sont pas observées le résultat risque fort d’être contraire aux objectifs initiaux.

Pour que le créateur rende un texte à la hauteur de ses ambitions, il est 

indispensable de respecter deux fondamentaux : le savoir et la dégustation et de 

prendre en considération les piliers suivants :

Premièrement : le choix du mot

Deuxièmement : Une bonne et correcte construction

Troisièmement : Choisir le style qui correspond à l’orateur et qui permet un bon 

début et une bonne fin.

Quatrièmement : l’influence.

L’observation de ces piliers ou non conditionne l’impact de la parole sur les âmes.   

Le créateur éloquent ne peut se passer de ces deux qualités : une qualité créative et 

une autre acquise. La créativité implique une finesse du caractère et de la sensation, 

un goût très élevé, une imagination infinie, une grande intelligence, l’implication du 

cœur, une vue perçante et critique, une ouïe éveillée et fine et qui apprécie la 

beauté des mots et la musicalité des sons et des rythmes. Cette qualité permet à la 

personne de maîtriser les conditions du discours et choisir les mots adéquats en 

fonction des situations afin que son texte soit en harmonie aves le contexte 

193



psychologique et social.

Quant à la qualité acquise, elle touche à l’âme et tout ce qui peut enrichir, 

développer ou renforcer la créativité. Elle provient des lectures des plus beaux 

textes dans tous les domaines littéraires. Ici, des poètes peuvent s’inspirer de la 

beauté et l’éloquence du texte coranique, de la poésie ancienne afin d’explorer les 

interstices de la langue et connaître ses secrets les plus prometteurs. Ceci ne 

concerne pas la beauté du vocable uniquement, mais également ce qu’il englobe 

comme idées et imaginaire et ce qu’il vise comme objectifs.

Ainsi le créateur parvient à influer les esprits (âmes) des auditeurs et des lecteurs 

grâce à l’utilisation de la symbolique à travers la langue poétique et en s’appuyant 

sur son goût raffiné à exprimer ses pensées, à décrire ses réactions et ses 

sentiments concernant le sujet. La féminité dans le poème érotique prend forme 

dans la langue poétique et fait montre de sa maternité en produisant une foultitude 

de sens :

Le Poème ------------------------------------------ la rhétorique

                          

                   La langue poétique                     

     

La femme ------------------------------------------- Une femelle

L’étude de cette figure démontre que les deux éléments qui relient le poème à la 

femme sont la langue poétique et la féminité. La féminité du poème apparaît plus 

lorsque son corps s’embellisse par la langue poétique. Et si on parcourt les recueils 

de poésie, les anciens comme les récents, nous relèverons un dictionnaire décrivant 

les charmes de la femme et la beauté de son corps. Ils ont dit à titre d’exemples : 

taille serrée, un rameau élancé, pervenche exquise, d’un parfum enivrant, les yeux 

délicieux, un regard ensorcelant, un nombril verni, une bouche en forme de bague, 
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des seins en rubis, un coup en forme de théière d’argent .

Cette description est un aperçu des images des poètes et de leurs pérégrinations 

imaginaires. Elle reflète, aussi, leur vision de la femme et la place qu’ils lui 

accordent. Quelques uns d’entre eux l’ont pris comme thème poétique unique. Ils 

réalisent, ainsi, leurs désirs, leurs personnalités et leurs identités artistiques. Et 

comme la description de la femme est stimulante, la femme devient le moyen idéal 

pour assouvir ce désir. Le résultat varie alors selon le poète.  

Les manifestations de la symbolique de la femme dans la poésie d’Al-Jawâhirî sont 

légion à tel point que la gent féminine a concentré toute son énergie poétique dans 

de nombreux poèmes. C’est le cas dans « ‘Âṭifat al-ḥub », un de ses premiers 

poèmes que les spécialistes répertorient comme traitant de l’amour 

platonique/véridique , « Ğarribînî » qui fait partie de la poésie érotique 

physique /libertine, « Aphrodite », un poème qui compte parmi les poèmes 

descriptifs évidents / hérétique et féminité / imaginaire, « Laylat ma‘ahâ », poème 

érotique / descriptif, « Nâğaytu qabrukî », une élégie en hommage à sa bien-

aimée / plainte, se faire justice, « Anita », amour platonique / véridique / 

sentiment, « Sihâm », poésie érotique descriptive, « Lağağat al-�ub ’alla�î

layu�tamal », érotique, sentimentale et descriptive, « Yâ Ġâdata al-Ğik, 

Prague, waYâ si�rahoum », érotique , sentimentale, descriptive et « Bint 

Beyrout », érotique libertine, descriptive.

En guise de synthèse de nos lectures des textes d’al-Jawâhirî, nous pouvons avancer 

que l’auteur insiste sur trois axes essentiels dans la symbolique : l’axe de la femme 

mère, l’axe de la femme bien-aimée et l’axe de la femme ville. premier axe véhicule 

les impressions de l’enfance du poète à propos de la mère. Les traits de cette mère 

apparaissent dans le champ lexical de ses poèmes à travers lesquels il dessine la 

femme avec des images directes ou par des icônes. Quant à l’axe de la femme bien-

aimée ou de la femelle avec sa symbolique générale, on y retrouve les descriptions 

corporelles perceptibles par le biais desquels il décrivit sa bien-aimée et les 
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éléments esthétiques qui distinguent ses traits tel l’élément de la nature. Ces 

éléments versent dans un même sens, celui de l’excitation et la séduction. Le 

troisième axe relatif à la ville et sa symbolique féminine, il a bénéficié d’une grande 

insistance de la part d’al-Jawâhirî. Il emprunta à la femme des symboles pour décrire 

la ville et inversement. Ainsi des villes comme Bagdad, Beyrouth, Damas, Paris et 

Varsovie représentaient tour à tour la bien-aimée pour lui.    

La symbolique de la femme \ mère :

La ressemblance entre la femme-bien-aimée et la femme-mère réside dans la 

relation entre le bien aimé et son amoureuse avec, toutefois,  une nuance 

importante car la relation qui lie le bien-aimé et sa mère bien-aimée est auréolée de 

sacralisation et de majesté. Elle est l’affectueuse, la généreuse, la source de 

douceur, la patiente… Elle concentre des symboles multiples pour exprimer les 

qualités de cette femme-mère en guise de reconnaissance et de vénération.

La symbolique de la femme-mère est un sujet essentiel  chez al-Jawâhirî. Ses images 

sont multiples en fonction des vues du poète et de la variance de ses styles 

artistiques. Il traite ses images de façon directe quelques fois ou en les enveloppant 

dans artifices symboliques d’autres fois. Il n’hésita pas à donner à sa personne des 

dimensions mythologiques pour nouer des liens entre la réalité et l’imaginaire dans 

le but de démontrer son attachement à ce symbole sacré à ses yeux. Il en a fait le 

symbole par excellence de la fidélité et du sacrifice car elle est la mère endurante, 

capable, désirante et attachée à la vie. Elle est la souveraineté et la beauté, la 

descendance et la fertilité. Elle est présente dans chaque individu. 

La mère représente chez le créateur un élément important lui permettant d’exposer 

sa vision humaine et ses idées à l’auditoire. Grâce à elle, il parvient à discerner les 

analogies et les images poétiques pour concrétiser sa maternité et son caractère 

sacré chez l’être humain. C’est ce qui ressort du passage suivant d’al-Jawâhirî qu’il 

composa pour célébrer la fête des mères et à travers duquel il accentua ses 

sacrifices :
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     �ــ�ـ�ـ�ـ�ـن �ـ"ـ�ـدھـ�ــ�            	ن ��&�ن و�ودھ��                              

                              و�	دت !"ري أن �رو           ح >ـ�Bـداً �ـ"ـ'ـودھـ��

                              �ـ1ـم ا�ـ'ـ?ـ�ـد >ـ�ـ��ـ�            	ـن �ـ1ـ	ـ0 �ـو�ـ�دھ��

                              6ـم �ـ�	ـ0 �ـ� �ـم �ـ6ن            �و� ا�ـ�رار �&�دھ��

                              و�ـ�ـ�ـ	0 �ـ� ?ـ1ـ�ـ�ـ�            	ـن د	ـ"0 �ـFدودھ��

Dans ce passage introductif, il salue sa mère en lui témoignant son amour et son 

attachement. Il compose à ce propos ces plus beaux textes tels des colliers sertis de 

pierres précieuses. En continuant la lecture du texte, nous constatons qu’il propose 

une autre image révélant une interférence symbolique avec une autre description 

latente relative à un arbre, et plus précisément au palmier. Ce dernier est le 

symbole de la grandeur et de l’éminence par le biais de la référence )ḥâkan, liḥâ ’.(

Ce sont elles qui tissent de ses peaux brunes pour leurs enfants. Il va même jusqu’à 

en faire un symbole du sacrifice, de rédemption et de défense de leurs progénitures

:

  و�ـ           ح Eـوا6ـل �ـو�ـ�ـدھــ���'�ت) ا�!��د : ( >��وا                                 

                                �ـــ	ـ�ــ�ـ� �ــــ�"ــ�ً وFـط           ن �ـ��� �	ـر �ـ�ودھ��

                                �ــــ�ــ3 إذا 	ــــ� ردت ال           ا	ـ�ل �ـ"ـض !رودھـ��

                                أو�ـــــــد�ــــــ� و�ــد�ــ�ــ�           Fوف ا�ردى �و�ودھ��

Ce sont elles qui s’inquiètent pour leurs enfants par crainte de la mort. L’image 

implique qu’elles sont prêtes à sacrifier leur propre vie pour sauver celles de leurs

enfants. Cette utilisation du pluriel dans son discours vise la globalisation et non la 

limitation. Il ne résume pas ses traits en une seule et unique femme car il affirme 

que ceux-ci se retrouvent chez toutes les mères. Le chiffre neuf avancé ici ne 

renvoie pas à aux nombre de mois de la gestation mais à un nombre infini. Sa 

pensée pourrait être transcrite ainsi : comme je t’ai porté dans mon ventre et eu 

peur pour toi, je veillerai et te protégerai toute ta vie aussi. Le poète souhaite, de la 

sorte, coller à l’image de la mère celle d’une personne courageuse et puissante. Elle 

a, aussi, le pouvoir de s’accrocher à la terre tel un arbre. On dirait qu’on est en 

présence d’une image de datation historique d’une lutte contre des ennemis 

inconnus. Al-Jawâhirî parvient, ainsi, à créer un socle commun entre lui et l’auditeur 

car ce dernier est touché rapidement étant donné que le concept de maternité est 

profondément ancré dans son subconscient affectif. C’est pourquoi l’introduction de 
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son poème est chargée d’insinuations symboliques pour éperonner et inviter l’esprit 

de l’auditeur à la suite de son texte. Nous sommes, en quelque sorte, devant une 

scène introductive à une autre plus détaillée. Ces détails doivent, cependant, être 

aussi puissants que l’événement. Autrement dit, il agit par vagues déferlantes pour 

stimuler les sentiments de l’auditeur et non pour le mettre devant une image 

symbolique toute prête.

Al-Jawâhirî poursuit l’énumération des détails de ce tableau relatif à sa bien-aimée 

qui fait des sacrifices dans une langue émouvante comme si on est devant un 

spectacle funéraire comme le laissent entendre les vocables (al-radâ, laḥduhu, 

yaḥfirna) :

وا��وم ��رة ��ده                 ��@رن �ود ��ودھ��                                      

Cette conclusion termine ce passage dramatique qu’a crée al-Jawâhirî et qui semble 

destiné à mettre l’auditeur en coexistence avec la mort. La mort ne revêt son 

caractère monstrueux que dans la relation avec l’autre et celui-ci a une influence 

sentimentale sur l’auditeur qui est la mère. Al-Jawâhirî fait appel aux mythes qui 

vantent le mort par le biais de discours poétique dans le but d’intensifier les 

sentiments qui créent une dualité harmonieuse entre la mort et la vie. Mais la mort 

ici survient pour la vie des autres (les enfants). En recourant à la symbolique 

mythique de la mort, al-Jawâhirî fait apparaître la pérennité de la vie et sa 

continuité. La mort d’un être engendre la vie d’un autre.

C’est pourquoi il ambitionne à travers cette coexistence psychologique avec la 

symbolique de la mort à faire de la femme / mère une personne éprise des ses 

enfants, qui fait don des plus beaux sacrifices. C’est le sens imposé par les mots 

suivant : (ḫuṭna ‘alayh, šurûduhunna, ’awğadnahu, fadaynahu, biwuğûdihinna, 

yaḥfirna, luḥûduhunna, etc…). Ce passage se présente dans cinq vers. Ainsi, après 

avoir salué et félicité la mère dans le premier passage, il intensifie le second pour 

condenser les facteurs du temps et du lieu. On dirait qu’il veut que l’événement soit 

étroitement lié à chaque auditeur ou en d’autres termes, il veut que l’auditeur ait le 

sentiment que le texte lui est adressé grâce à ses inspirations et ses symboles. Le 

poète savait que la concentration a une utilité importante dans la transmission du 

texte à l’auditeur. Sa valeur dans le texte poétique réside dans sa capacité d’utiliser 
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peu de mots ce qui rend sa transmission rapide et sa compréhension et sa 

mémorisation plus profondes en particulier lorsque la scène ou le passage est court. 

Il ouvre, en effet, la possibilité de transpercer par les mots l’esprit de l’auditeur sans 

recourir à une rhétorique houleuse qui risque de dévier ce concentré de son objectif 

ou de masquer la lisibilité réelle de ses inspirations.

En utilisant cette succession de scènes, al-Jawâhirî souhaite démontrer sa capacité 

d’enchaîner les scènes avec harmonie et mettre en lumière une autre philosophie 

de la mort concrétisée par la personne de la mère. Il ne présente pas un être 

détestant la mort mais quelqu’un qui aime la mort pour sauver celui qu’il aime.

L’imaginaire d’al-Jawâhirî poursuit la réalisation d’une autre scène pour nous 

informer des qualités comportementales et innées qui distinguent la femme /mère :

  ك �رودھنّ وFودھـ�ــــ�            أ	ـ� !ّ� �د�ـ: >��وا                            

���5�م إ�� أFــــــ�            ف ��ّ� �"ض !�ودھ���                          

                          a أ�ـــــــــ0 ُ ر>ـــ0ٍ            و>��وةٍ �ـــــ� ��ودھ��

                          �ّ	ـــر��� ���ودھ��            وھـد	ـ�ـ�� �?دودھـ�ـــ�

                          زن ا����ة �و�دھـنّ            و!ـ��� �ـو�ـ�ـدھـ�ـــــــ�

Le poète tient dans ce passage à dessiner les traits de la personnalité de la femme 

/mère. Il nous propose à travers ces quelques vers une description de l’amour 

platonique. Elle l’a décrit comme une file belle dotée d’atouts agréables en insistant 

sur deux vocables )rûd / ḫûd.( Il propose, aussi, une comparaison antinomique pour 

démontrer que cette femme donne autant qu’elle refuse )riqqah / qasâwah,

ģamaratnâ / hadamatnâ, zin /šin (. Il n’a pas utilisé le mot layyin )doux ou souple) 

par opposition à qasâwah )dureté) mais le terme riqqah )finesse) pour accentuer la 

féminité de cette femme auprès de l’auditeur. Cette comparaison antinomique faite 

par al-Jawâhirî vise à affirmer que cette femme / mère outre ce qu’elle réunit 

comme affection, sentiment et finesse du caractère possède, en même temps, la 

force et la rudesse. Al-Jawâhirî ne fait pas ici allusion à la dimension directe, mais à 

la dimension symbolique en faisant d’elle un égal puissant doté d’une personnalité 
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solide lorsque le contexte l’exige.

Al-Jawâhirî signale, également, dans de nombreux textes cette femme /mère de 

façon explicite ou implicite. Ici, nous remarquons une relation entre les enfants et 

leurs mères avec tout ce qu’impose cette relation comme symboles et sens (al-

Murḍi‘ah, al-Ḥanûn, al-Wâ ‘iẓah,etc…). Cette relation inhérente n’est pas un rapport 

de sentiments ou d’attachement mais celui d’un destin, d’une partie dont  ne peut 

se passer ou quitter. L’aspect global de ces textes réside dans l’emphase et la 

vénération :

  ?��ـ�ـتُ �ـو	�ً 	ن �ـFـون            	�ـBً رو�ــد6ــم �ـ	�                                     

                                    أ	ــ� Jذ�ـ�� ا�	�ـ���            ت و&رُ�ـ�� �ـ@ـلٌ ��ـــون      

                                    وأ�� ���ف أن �ـ�ـو            ع و� �ـذل ، و� �ــ�ــــون

                                    ودر�ت در��	� وط�            �ت �� ��3 ا�درب ا���ون

Ce passage contient deux dimensions symboliques : le premier est bâti sur la dualité 

entre l’image du père et celle de la mère et la seconde concerne la rodomontade. 

Concernant le premier, la présence de deux personnages de façon horizontale. 

Aucune des deux images n’a pris le dessus sur l’autre. Au contraire, il en a fait un 

tableau complémentaire exprimant la résistance, le défi et la persévérance. La 

symbolique de la première dimension s’appuie sur la dualité père /fils, mère / fils et 

qui a des significations diverses car le père et la mère représente pour le poète la

génération des pères et des aïeuls alors que le fils renvoie à la nouvelle génération 

de la jeunesse. Ici intervient le rôle de l’acquis car l’impact deu rôle des pères rend 

son apport symbolique positif pour les enfants. Il amène, effectivement, la richesse 

culturelle des parents et consolide le concept de la résistance et du défi et le refus 

de se désintégrer. Cette dernière idée émane du fait que le concept des parents 

constitue pour les enfants une base solide pour renforcer la personnalité et 

accroitre la confiance en soi.

En outre, cette harmonie et imbrication entre le père, la mère et l’enfant forme le 

concept de la famille qu’al-Jawâhirî utilise comme symboles et inspirations dans ses 
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textes. Il ne présente pas ici le concept traditionnel  et habituel de la famille car 

celle-ci représente pour lui l’appartenance et les racines qui lui procurent la 

résistance, le défi et la persévérance. Al-Jawâhirî insiste par ce biais sur le fait qu’il 

est un fils reconnaissant envers ses parents. Il leur reconnaît leur rôle éminent dans 

la formation de sa personnalité et dans l’ancrage de plusieurs valeurs et principes 

dans son for intérieur et qu’il n’est, donc, que la continuité de leur œuvre.

La symbolique de la seconde dimension est fondée sur la  rodomontade. Al-Jawâhirî 

s’enorgueillit de sa propre personne tout se reconnaissant héritier de ses parents. Il 

se refuse toute carence car il est né d’une mère libre et d’un père fier. Il est 

communément admis que la femme détermine la généalogie chez les Arabes dans 

son acception idéale. Elle était donnée en exemple pour illustrer des images de 

vénération chez de nombreux poètes anciens. Lorsque le poète loue ses origines, il 

pense d’abord à l’image la plus proche de son esprit, celle de la mère bien-aimée. Il 

s’approprie cette qualité de gloire et d’orgueil car sa mère l’avait allaité ce qui le 

pousse à lui attribuer l’image de (ḥafl labûn) ou riche en lait. Al-Jawâhirî utilise 

souvent cette insinuation linguistique pour exprimer (al-tafḍîl) la primauté comme 

dans (labûn, midrâr.. etc) pour signifier l’abondance et la croissance.  

La symbolique de l’abondance vise à montrer que sa mère ne l’a pas allaité pour le 

rassasier mais pour lui transmettre les principes et les valeurs. Ces vocables (labûn, 

midrâr) impliquent l’abondance et la continuité comme nous le verrons dans le 

passage suivant où nous relevons une insinuation symbolique aux seins de sa mère, 

la source nourricière généreuse qui donne sans retenue :

�و 	ّ��تُ درّار) د��0 ( �م ���5 �� ��شٌ أ&�قُ ��             �&رع : د	!قُ                               

Ce fleuve abondant qui est le sein de sa mère et l’engagement intellectuel du poète 

lui inspirèrent cette image symbolique qui souligne l’amour indéfectible entre le 

nourrissant et la nourrice.

Avant de conclure, nous tenons à souligner qu’al-Jawâhirî a utilisé le mot (’umm)

dans quelques uns de ses poèmes pour sa signification symbolique et son impact sur 
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l’auditeur. C’est le ca dans :

   �ـ�ـ�ـ��ت �ـ�ـ��ـ�ـ��            �ـد�ـ�ـن اھواءَ�ـ� ا�ـ'ـ?ـوى و�ـ'ـ?ـ�ـ�ـ�) أم �وف ( �ـ�                   

                                                                                        

Ou aussi dans son poème )nâğaytu qabrukî (:

إن\ وا�ـدةً               �	Eلِ 	� ا���ت �ـ3�6ُ �ـ	ـ� �ـَِ�ـد) أم �ـرُاتٍ ( ُ�ـّ�ـ�ـتِ                             

Le poète prononce ici une élégie en mémoire de son épouse Manâhil ’Um Furât. Il 

s’agit d’un poème magnifique débordant d’émotions dans lequel il ne dit pas son 

nom mais seulement son surnom. Ceci implique qu’Al-Jawâhirî réalise l’importance 

de la symbolique du mot « mère » et ce qu’il englobe comme charge émotionnelle 

auprès de l’auditeur d’une part et que ce même mot renvoie au sacrifice, le combat 

et d’autres qualités d’autre part. Il ne s’adresse pas à une bien-aimée mais à une 

mère et il faut que le discours proposé à l’auditeur soit à la hauteur de ce mot. Il ne 

sort pas ici du cadre de l’intertextualité tacite. On pourrait même lui faire dire : je 

m’associe à mes prédécesseurs qui ont utilisé les noms de leurs bien-aimées dans 

leurs poèmes même lorsqu’ils ne le disent pas clairement tels al-Ḥâriṯ b. Ḥilliza al-

Yaškurî qui parle de (’um ‘Awfâ, ’um Qaš‘am…), Ṭarafah b. al-‘Abd qui fait référence 

à (’um Farqad…), ‘Umar b. Kalṯûm dans ses propos sur (’um ‘Umar, um Saqab…) , 

‘Antara lorsqu’il évoque (’um Al-Ḥayṯam) et Durayd b. al-Ṣammah dans ses dires sur 

(’um Ma‘bad). Ceci prouve que le créateur maîtrise la façon de formuler son texte et 

utiliser son style. 
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Neuvième  Chapitre

La symbolique de la femme / bien-aimée

La présence fréquente de la femme dans le recueil poétique d’al-Jawâhirî constitue 

une particularité principale ayant des dimensions et des sens symboliques. La 

femme  ne représente pas pour lui uniquement un corps mais un monde à part. Elle 

est la beauté, la féminité, la jeunesse et l’enfance. En outre, sa fonction biologique 

en fait un symbole de fécondité, de croissance et de renouvellement. Le sens et le 

secret de son existence se concentrent ce qui explique la place que lui accorde le 

poète et sa prolixité dans la description des détails de son corps dans l’espoir de 
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déchiffrer le secret de sa beauté. Elle est, à ses yeux, le point de convergence de ses 

sentiments et des images de son existence grâce à son vécu, sa perplexité, sa 

nervosité et ses infinies interrogations. Elle la fenêtre par laquelle il tente de 

décrypter l’existence.  

La femme est devenue, donc, chez al-Jawâhirî une des clefs de la pérennité de sa 

poésie et de ses émotions et un miroir reflétant sa présence éblouissante de même 

que ses éclipses. Elle imprégna en tant que sujet, idée et symbole la texture de sa 

riche expérience poétique car « la femme est symbole de vie et de mort en même 

temps » selon Pierre Daco. Lorsqu’il indique qu’elle est le symbole de la vie, il veut 

dire par là qu’elle est le facteur essentiel de la continuité de la vie. Et c’est ce qui a 

incité de nombreux poètes à faire appel à de nombreux aspects de sa symbolique 

dans leurs compositions. Ainsi, al-Bayâtî a utilisé sa langue moderne pour 

interpréter la personnalité de la femme alors qu’il jonglait entre le classicisme et la 

modernité même si la deuxième domine son imagerie poétique. De son côté, al-

Sayyâb parle de la femme en raison de ce qu’elle représente comme symboles de 

renaissance, renouvellement, de salut de la misère et de la souffrance. Il y trouva la 

vie et la naissance renouvelée ce qui contraste avec les images de morts que nous 

relevons dans plusieurs de ces poèmes.

Du côté de Muhammad Darwich, la femme est le symbole de la terre et de l’unisson. 

Elle est la mère de tous les Palestiniens d’où le symbole de la lutte et de la 

résistance. Nizâr Qabbanî utilise la femme avec toute sa symbolique dans sa proses 

comme dans ses poèmes. La femme désirée et son corps sont, sans conteste, les 

images les plus fréquentes chez lui. Enfin, le lecteur du recueil d’Ibrâhîm Najî 

observerait que la femme représente deux courants symboliques : un de pureté et 

de fidélité et un autre de trahison et d’avilissement. 

Al-Jawâhirî contribue à sa manière à l’élaboration d’une nouvelle symbolique de la 

femme et prend part, avec Qabbânî et d’autres, au renouvellement de la poésie 

érotique dans une langue nouvelle après la période de décadence que traversa la 

poésie arabe aux 18ème et 19ème siècles. Celui qui étudie le parcours littéraire d’une 
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manière générale et celui de la poésie en particulier, à cette époque ou quelques 

temps avant ; constaterait que l’homme de lettres ou le poète ne sortait pas du 

cadre habituel, celui de la description de la femme. Il est soit dans la lignée de 

l’époque préislamique ou abbasside, soit dans le cadre de l’amour platonique ou 

sentimental soufi.    

Le lecteur de ces œuvres constate que la femme fut présentée de façon confuse et 

floue. L’auditeur ne peut pas imaginer l’existence de la femme de façon concrète et 

perceptible car il existe un gouffre béant entre son image réelle et son image 

poétique. Lorsqu’un poète antéislamique ou abbasside affirme que sa bien-aimée 

est belle, on ne peut pas cerner les contours de cette beauté. En effet, le poète la 

présente dans un style routinier et superficiel, sans détails. La raison de cette lacune 

réside dans le fait que la femme arabe, dans sa réalité vécue, était une femme 

complètement couverte, voilée par tradition à cause de son appartenance à une 

organisation tribale codifiée. La femme était soumise à des chaînes et des coutumes 

lui interdisant de montrer les détails de son corps hormis ce qui est permis et 

accepté par les règles régnantes à l’époque. Ainsi, le poète s’est limité à évoquer ce 

qui était autorisé de voir de son corps, à savoir les yeux, sa façon nonchalante de 

marcher qu’on distingue à travers ses vêtements qui s’ondulaient lorsqu’elle 

marchait.

Cette déficience ne signifie pas une incompétence du poète mais une observation 

légaliste des règles de sa société.  Le poète ne manquait pas, pour autant, de savoirs 

artistiques et esthétiques pour décrire les détails de la femme et sa mise à nu 

comme en témoigne, entre autres,  le texte du poème (al-nâqah) qui présente une 

description magnifique, fine et longue du corps de la chamelle et sa beauté. La 

confusion relative aux détails du corps de la femme s’explique, donc, par les raisons 

avancées et c’est ce qui a débouché sur des images répétitives et de métaphores 

approximatives.

Cette image routinière a dominé la poésie arabe et moderne. Ceci nous amène à 

affirmer que le poète de l’époque moderne a fait montre d’un immense cran pour 
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investir le corps de la femme et faire découvrir ses interstices. Ce fut le cas avec al-

Jawâhirî dans ces premiers textes, avec Nizâr Qabânî et d’autres poètes ayant vécu 

les prémisses de l’époque moderne. Tous ceux-ci ont commencé à décrire de façon 

concrète le corps de la femme en parlant des seins, des courbures de son bassin, de 

la forme de ses lèvres, voire même de ses dessous intimes. Ils brisèrent, ainsi, le mur 

de silence qui les séparait du corps de la femme depuis des siècles. Cette nouvelle 

relation déconcerta au début le lecteur arabe car il était habitué à des images 

routinières mais il ne tarda pas à adhérer à ce style d’écriture au nom de la liberté 

de l’expression créative et en raison des transformations qui commencèrent à 

toucher la société arabe. En outre, la production poétique nouvelle répondait à un 

désir enfui voire refoulé chez l’individu arabe. A titre d’exemple, on peut proposer 

ce passage du poème d’al-Jawâhirî « ‘aryânah » :

                              أ�ـتِ �ـدر�ـن أ�ـ�� ذو �ـُـ���ـ��             ا�ــ�ـوى �ــ�ـ�ـEـ�ـرُ �ـ�\ ا�َ	ـ�ـَ�َ��                    

  و>ـوا�ـ�\ 	Eــلَ ُ�ــ��ــك �ـ	ــ�             �ــَ�ــَ"ـــر�ـن �ـــرّةٌ ُ�ـــر�ـــ��ـــ�

                    �ــ�	�ذا ُ�ـ�ــ�و�ـ�ـن �ــ5ن أ�ـــ             ــ�ن 	ـ� �ـُ�ـ6ِـرُ ا�ــورى إ�ـ�Bـــ� 

                    و�	�ذا ُ�ـ�ــ�ـ�Zــ�ــن 	ـن ا�ـ!ـ�            ِ�ــر أJــ@ـ3 إ�ـ��ُ�ـُ� ، �ـر6ـ��ـ�

                    ر�ـ@0ً � �ـ	س] 	� ��ـن ر�ـ�1ـ             ــكِ ، وُ��'� ا�?درَ ا��	�لَ 	��6ـ�     

         وا�ــذراَ�ــ�ـنِِ◌ِ◌ 6ـل] ر���ـ0ٍ �"ـــ             ــ	�ءَ ُ�ـ�'� �ـ� �ـ"ـ	ـ0ٍ رَ�ــّـــ��ـــ�       

ـ�ـنِ 6ــل] رُ	��ـ0 �ــــر            �ــ�ءَ �ــَ�ـزا �ـFُ5ــ�ـ�ـ� ا�ــرُ	ــ��ــ�                    وا�ــEــُد�\

                   ��ر��ً ظ�رُك ا�ر!�ق ُ��ب] ا�ـ             ــ"�ــنُ 	ـ�ـ� ا�ـ�ــ�َ>ـــُ� وا�ــزا�ـــ�

                   	� �� 	ن �ـ�ـ��ـ0ٍ ُ��َ�ـََ!ـف] ا�ـ             ــ"ـظُـم 	ـ��� و� �ــ� 	ـن َ�ـ	ـ��ــ�

ـ'ـت ُ	ـ��'3 ��ودكِ وا�6!ـ              ــَ�ـ�ـن 	ـ�ـ� و!ــّ	ـرت أردا�ــــــ�       \�&                  

Al-Jawâhiri présente dans ce texte une image descriptive du corps de la femme en 

commençant par s’interroger : Quel est l’impact du corps de la femme sur lui ? : Il 

apporte une réponse en disant : je suis amoureux de cette féminité, de ce corps. Il 

fait appel, par la suite, à la nature pour décrire son corps. Il choisit des grenades 

pour parler de sa poitrine. L’utilisation de ce symbole mythique renvoie au don et la 
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progression. Le poème reflète le désir du poète d’être explicite, d’avouer ce qui est 

interdit comme le laisse entendre le titre )‘ Aryânah  (. Le titre résume ce qui 

bouillonne dans l’esprit du poète. Les détails de son corps féminin n’est là que pour 

exprimer son amour infini pour elle. Il dit dans un autre texte:

  �ـزا ?در �ـ��ـد�ـن ا�ـ�ـ'��             �56�	� �ر�دان ا��'��                                 

و&�ق ���دق ، ورق F&ر            56ن ���� ا���ء E'ـ��                        

Cet attachement du texte aux symboles de la nature démontre que la beauté de la 

femme ressemble à la beauté de la nature verte. Lorsqu’il utilise le mot (nazâ), il vise 

son sens au singulier car ce mot désigne le saut et l’accaparation, c’est-à-dire saisir 

ses seins sur sa poitrine. L’image implique, aussi, la maturité de cette femme.

Dans un autre texte, ce symbole de féminité le pousse à instaurer un dialogue entre 

son corps et sa propre personne :

ـ6ـ	�            أأ�تِ أم �ـو�ـ�ـ� �ـــ� �ـ��ـ0َ ا�7ـد) �ـ�رو�ـ�ً ( �ـم أدرِ أذ6ُـرُ  Z�5�  

َ�b\ ا�ر?�فُ �5�راب ا�	�� وھ@�            >ـ��� �ـز�ـرةِ >ــَ�ــَ\�صٍ و�ـم �ِ?ــد

�ـِ	ـن ُ	ـواِ�ـ�ـ0ٍ و�ـداً ، ورا>ـ�ـــ0ٍ            و�داً ، وأ�ن ا��� و�ـت و�م َ�"ــدِ

ْــَ�ِ?د �ـ	�            �م] ا��دى َ�رِفٌ �� زيZ ُ	ـ'ُ 6ـ�ـزانِ 	ن ُ	ـ�ــَ* ا�دُ��� �ـُ'ـِ�ـ]ـ

�ـم �ـَ!ـ1َْ�� 	ن أ�د: >ـ��وا �ـََ◌!�Jـلََ �ن أھلٍ و�ن و�ـدٍ            �ـ'�ل �ـ�داكِ 

�ـوى رَِ&ـ�"� ��ـ�ن �ـوأمٍ ُ�ـِ���            رھـنَ ا�ـ1ــ�Bِـ0 إ!ـ@�>ـ�ً 	ن ا�َ�َ�د

Le texte est chargé de mots exprimant l’exagération (‘ajja, asrâb zafrat qannâs, jam) 

comme si on est devant une volée d’oiseaux attendue par un chasseur qui les guette 

tout en soupirant par déception de ne pouvoir les chasser. Al-Jawâhirî souhaite 

exprimer par cette symbolique la liberté du mouvement de cette femme que rien 

n’empêche de s’envoler, de venir vers lui. Et si on ajoute à cette phrase le mot       

(al-mahâ / des oryx), celle-ci nous amènera à évoquer des daims, et plus 

particulièrement les gazelles. Les Arabes qualifiaient la femme belle d’al-Mahâ en 

raison de sa beauté. Al-Mahâ a un corps harmonieux, doté d’ yeux grands et 

naturellement beaux. Mais cet animal vit en troupeau et non dans une volée 
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d’oiseaux comme l’affirme al-Jawâhirî ce qui crée un malaise pour le lecteur. 

Cependant, al-Jawâhirî a commis intentionnellement cette erreur pour créer une 

sorte d’équilibre dans les données du texte car les deux images sont fondées sur les 

principes de la beauté et la liberté de mouvement. Et c’est ce qui a provoqué le 

soupir du chasseur.

Dans le texte, le poète décrit une partie invisible (al-Nahd), le sein. Il en parle par le 

terme (fouwayq) qui implique la rareté et non (fawq). Et s’il avait utilisé le dernier 

mot, le sens aurait été différent puisqu’il serait vu par tout le monde ce qui réduit 

l’excitation. En effet, tout ce qui est caché suscite plus de désir. Tout ce qui est rare  

et interdit devient plus convoité. C’est pourquoi al-Jawâhirî a fait appel à la 

raréfaction pour faire de ses seins un bien précieux mis sous scellé par crainte des 

jaloux.

Cette mère / femme qui déborde de jeunesse, de vivacité et de féminité l’incita à 

procéder à une réflexion psychologique et à un discours de vérité avec sa propre 

personne en se demandant si le temps lui a laissé un peu de sa jeunesse :

   را�"تُ �@�� �	� أ�'3 ا�!��بُ ���           و	ـ� �ـFَـ�ـ\ف 	ـن أ�hرِهِ ��دي

ِ'ـد        �ـ	� أ	ر\ وأ>ـ�ـ3 	ـ� Fــَر�تُ �ــ�           �ـو� َ�ـ'ـ�ـ0ُ >ـ�ـبٍ �ـ�\ ُ	ـ�ـ\ـ

ـد ��دي �دءةٍ ِ�ـ1َدي         Z�أ	�� 	&3 ��ـُ����ت ا��ـوى وأ�3           �و	� �ـُ	

Cette concentration dans cette dernière strophe du poème constituée de trois vers 

est chargée de plusieurs significations dont:

Premièrement, le poète est dans une sérénité et un calme qui lui permettent de 

faire le point avec sa propre personne. Le texte regorge de charge sentimentale et 

d’un désir ardent lorsqu’il insiste sept fois sur la particule d’injection (yâ) : (yâ 

‘adhbah, yâ ghaymah, yâ raw‘ah, yâ qatrah…). Ces expressions confirment le besoin, 

la passion et le désir de cette femme / féminine par le biais de la référence (waradat 

min dhama’ / wa nâru al-hubbi uklatun min wajnati).

Deuxièmement : son insistance sur le fait que son cœur bat toujours d’amour et de 

vie (lawla baqiyyatu qalbin fîhi muttaqidu) car il a encore le temps suffisant (yawmî 
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yumahhidu bâdi’a bad’atin lighadi). Il voudrait dire que la vérité de sa personne est 

toujours ambitieuse, désireuse.

A travers les textes cités, Al-Jawâhirî n’opprime pas ses sentiments. Il les exprime à 

haute voix en disant que la femme dans son monde n’est pas une chose inanimée 

ou un tas d’os et de chair. Elle est la féminité et la vie, le désir et le plaisir. Cette 

stimulation corporelle enflamme ses sentiments comme le fait pour la nature 

lorsqu’il se penchait sur ses plus beaux panoramas. Ainsi, il ne parvient pas à se tenir 

debout devant cette femme /féminine sans la décrire et conter son corps. 

Al-Jawâhirî souhaite dire par ce poème qu’il est poète et qu’il a le droit de décrire ce 

qu’il ressent et ce qui l’anime comme désirs. Il fait sienne l’expression qui dit : « le 

poète peut se permettre ce que tout un chacun ne peut le faire ». Lorsqu’il libéra la 

femme de ses vêtements pour exposer son corps complètement nu, il visait à 

interpeller sa propre personne et dire qu’il s’est affranchi de la servilité de la routine 

et la rigidité des mots. Il ne dit pas que ses sentiments et sensations sont comme le 

corps de la femme et se cacher, ainsi, derrière un paravent, mais il a voulu qu’ils 

s’expriment au grand jour et qu’ils transmettent au lecteur la beauté de ce corps. Il 

est plein de féminité et de jeunesse. C’est pourquoi Al-Jawâhirî a fait du corps de la 

femme celui de son poème. Car le corps c’est la vie avec tout ce que cela signifie 

comme plaisir, désir et moyens de subsistance.

Dans quelques uns de ses textes, Al-Jawâhirî fait appel à la symbolique mythique 

compte tenu de sa capacité à transmettre les inspirations et les sens au lecteur. C’et 

ce que nous relevons dans son poème « Aphrodite », la déesse hellénistique de 

l’amour. Ce texte touche au concept de l’intertextualité avec le roman de l’auteur 

français Louÿs Pierre qui porte le même titre. Nous ne souhaitons pas détailler le 

concept d’intertextualité car ceci mérite qu’on remonte à l’origine du terme, 

notamment les périodes des russes Victor Chklovski (1893-1984) et Mikhaïl Bakhtine 

(195-1975) en passant par la définition de ce concept forgé par la française d’origine 

bulgare Julia Kristeva (1941). Son œuvre s’inspire du travail de Bakhtine qui parle de 

Dialogisme. Ce qui a aidé à la genèse de ce terme ce sont les efforts des auteurs de 

209



la revue « Tel quel » et à leur tête Kristeva pour devenir, en peu de temps, un des 

termes les plus présents dans le domaine de la critique littéraire en Europe et 

particulièrement en France avant de traverser l’Atlantique. Kristeva affirme dans 

son livre de 1969 intitulé « Recherches pour une sémanalyse » que l’intertextualité 

est le croisement d’expressions empruntées à d’autres textes. La même personne 

revient sur le sujet quelques années plus tard pour définir l’intertextualité comme le 

croisement, le remplacement et la modification de passages empruntés à des textes 

divers. Pour résumer, on peut dire que chaque texte  n’est que l’imprégnation et la 

transformation d’autres textes.

Le poème « Aphrodite » d’Al-Jawâhirî fait partie d’une opération d’intertextualité 

avec le roman de Pierre. L’auteur en escompte l’exploitation du symbole mythique 

dans ses propos. Il savait que la symbolique mythologique a une importance 

singulière dans la formation des images perceptibles et des sens divers. Cette 

symbolique accentue la valeur fonctionnelle, sémantique et esthétique du texte 

quelque soit le degré de sa présence dans le poème. Ce recours crée un 

déroulement particulier permettant au poète de concrétiser l’interférence de 

l’expérience poétique avec la légende. La légende avec sa charge créative et ses 

impacts offre à la poésie des capacités artistiques et sémantiques en créant  des 

relations linguistiques larges et globales. La structure du poème devient, alors, une 

étoffe unique de sens et de symboles. La légende a, en effet, la capacité de contenir 

les projections symboliques du poète. Celui-ci parvient, alors, à libérer la langue 

poétique de sa carapace creuse grâce à un va-et-vient entre la subjectivité et 

l’objectivité. La légende permet, aussi, d’aller de l’expérience individuelle vers 

l’expérience humaine globale.

De nombreux poètes modernes ont utilisé les légendes et les mythes pour 

construire leurs poèmes et exprimer, ainsi, des idées et des pensées profondes, des 

vues et des contenus drôles et denses que le lecteur arabe ne connaissait pas 

auparavant. Ces œuvres commencèrent à occuper un flanc important de la 

production littéraire ce qui incita Khalil Hâwî à en faire la marque distinctive de ses 
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réalisations poétiques.

Ceci ne signifie pas l’absence de symboles mythologiques ni dans la poésie arabe 

ancienne qui abonde de légendes ni dans la poésie moderne dans laquelle on peut 

mettre l’accent sur (al-Dîwan wa Apollon). Mais l’utilisation la plus évidente revient 

sans conteste aux poètes contemporains, notamment en Iraq qui vit les premiers 

pas de cette nouvelle façon d’écrire. Les débuts de la poésie contemporaine 

coïncida avec les débuts de l’expérience poétique de Nazik al-Mala’ikah dans son 

poème « Plutus » (le symbole Plutus), Badr Châkir al-Sayypab dans « al-Mûmis al-

‘Amyâ’ » (la prostitué aveugle), de ‘Abd Al-Wahhâb al-Bayâtî dans « al-‘Awdah min 

Babil » (le symbole Ishtar) et Al-Jawâhirî dans « Aphrodite » (le symbole Aphrodite). 

Ces précurseurs de la modernité poétique ont utilisé le symbole mythologique avec 

plus de profondeur et d’envergure. Ils étaient influencés, en cela, par la littérature 

mondiale dont particulièrement la poésie occidentale. Ils ont puisé dans leur culture 

le principe d’utiliser les contes tout en sachant que ceux-ci sont de production 

grecque ou romaine avant de devenir un patrimoine européen adopté et utilisé par 

les poètes occidentaux. Cette approche incita la majorité des poètes arabes à 

affirmer que leurs emprunts sont dictés par le désir d’imiter et d’innover en même 

temps.  

En guise de conclusion, nous pouvons énumérer les constatations suivantes :

Les divers contes et légendes sont chargés de symboles profonds ce qui accentue 

leur impact sur l’être humain. C’est par ailleurs ce qui en a fait un pilier important de 

la civilisation humaine à travers les âges. La preuve réside,  par exemple, dans la 

ressemblance qu’on relève entre la civilisation de wâdî al-Rafidayn et la civilisation 

gréco-romaine. La légende de Tammouz dans sa source initiale ; la civilisation de 

babylonie ; est la même légende rapportée par Adonis dans la civilisation gréco-

romano-phénicienne. La même remarque peut s’appliquer à Achtarout qui est une 

légende de babylonie qui a son vis-à-vis dans la civilisation gréco-romano-

phénicienne. Cette imbrication et interférence sont fréquentes entre les civilisations 

à quelques nuances dans les appellations. Ce même constat s’applique également 
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aux récits fabuleux ou étranges. Ce qu’on retrouve dans « Mille et une nuits » à 

propos de Shéhérazade et Shahrayar, ou dans « Kalila wa Dimna » dans leur version 

indienne (Anoušrwân) ou arabe (Ibn al-Muqaffa’) reflète cette même réalité 

concernant l’inter influence des civilisations arabo-perso-indienne. Les récits 

indiqués sont une œuvre collective pétrie dans une structure complexe faite 

d’apports historiques, intellectuels, artistiques et philosophiques. Ces composantes 

donnèrent naissance aux récits fabuleux qui permettent à l’homme d’imaginer un 

avenir plus pur et plus digne et de rêver de relations sociales plus équilibrées et plus 

justes. 

Le conte a une influence directe sur le créateur et le lecteur. Cette influence 

provient de son socle littéraire. La personne concrétise en elle un point de vue 

global et instaure une dimension entre le réel et l’imaginaire dans son esprit. Les 

contes proposent un moyen artistique et aident à exprimer l’expérience vécue par le 

poète. Le poète recourt, ici, à l’intertextualité légendaire pour pouvoir utiliser des 

faits et des noms de personnalités historiques ou pour intégrer à son texte des 

symboles historiques. L’action du poète se retire, alors, derrière pour devenir « une 

entité indépendante de lui et horizontale à son existence ».

Dans a corrélation textuelle avec le roman de Pierre Louÿs, Al-Jawâhirî est considéré 

comme le meilleur poète maîtrisant l’intertextualité tacite.

Ce que nous relevons chez Maud Bodkin confirme ce concept car « l’exemple 

suprême d’une nouvelle existence dans la nature et dans la vie humaine et qui 

propose la base constate pour l’émergence de l’espoir humain et sa façon de 

l’exprimer ne peut être senti avec toute sa force que si l’inspiration exprimée par la 

parole poétique était capable de nous présenter nos actuelles  imagées dans un 

réalisme flamboyant et dans un vaste horizon de lieu et de temps ».

Le renforcement des aspects de l’intertextualité dans un texte émane de la culture 

du poète et du degré de ses connaissances. C’est ce qui explique l’existence d’autres 

textes dans le sien, ce qui a favorisé la création d’un vide dit spacetime ; qui signifie 

un temps et un lieu précis ;  permettant de dépasser la structure du texte pour 
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d’autres textes appartenant à un espace temps et lieu bien distinct selon le principe 

du dialogisme auquel invita Mikhaïl  Bakhtine (1895-1975). Le discours n’appartient 

pas à celui qui l’a rédigé mais il est le fruit de la société dans lequel il vit.  Ce 

qu’englobe le concept de la structure signifiante (significant structure) auquel 

renvoie Lucien Goldmann (1913-1970) qui affirme que l’œuvre littéraire ou toute 

œuvre intellectuelle exprime la conscience globale du moi à travers sa relation 

intime avec cette structure et l’attachement de l’âme humaine à contenir ce qui 

l’entoure comme sujets et à aller jusqu’à mémoriser les thèmes et les idées 

semblables à ce que mémorisent ses semblables.

Cette utilisation « spacetime » transporte le texte vers un autre temps et un autre 

lieu car la mise en poésie de quelques mots rend l’intertextualité avec le patrimoine 

poétique jouer une fonction parallèle à celle de la composition selon le rythme et la 

rime. Aussi, il nous semble que le mot dans le patrimoine arabe prend une 

signification parallèle à sa propre dimension (spacetime) et rentre parmi des 

intertextualités variées. Tout ceci se concrétise dans le spacetime en fonction de ses 

influences socioculturelles.

Ce que nous avons avancé ci-dessus nous permet de dire qu’al-Jawâhirî faisait appel 

souvent à des personnalités historiques, des événements et des cités (les Romains, 

les Perses, Aphrodite, Zurba, al-Mutanabbî, Kindah, Bagdad, Al-Koufa, Sham, Liban, 

Paris, Tigre, L’Euphrate, Le Nil…) avec un style démontrant une connaissance des 

lieux, des personnes et des faits historiques. C’est ce qui aidé le poète à utiliser les 

symboles historiques dans son texte. On peut évoquer ici la symbolique 

mythologique dans « Aphrodite » dans laquelle le va-et-vient entre le passé et le 

présent s’effectue de façon créative.

Al-Jawâhirî a fait preuve d’une immense créativité dans son long poème 

« Aphrodite » qui témoigne de sa connaissance parfaite et profonde des mythes 

romains hellénistiques et autres. Les strophes de son poème se succèdent selon un 

rythme cadencé et harmonieux avec le contenu et c’est ce qui a permis à Al-Jawâhirî 

de respirer dans son texte et choisir avec finesse les mots qui conviennent à son 
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style et à ses images.

Al-Jawâhirî a utilisé dans son poème mythologique le style du récit romancé et le 

dialogue. C’est ce qui a renforcé la force du texte car on n’est pas devant un récit 

narratif traditionnel mais en présence d’un récit concentré qui aide à une succession 

harmonieuse des événements. Son objectif est de mettre en avant les éléments de 

beauté et d’amour. Les images d’al-Jawâhirî dans « Aphrodite » présente la femme 

telle un être dont le corps exhale la séduction et l’ensorcellement.   

    ..�1ــَّ�ت: Eــُم\ >��ت �Jـّ� 

؟.. ��Jءُ ) أ�رود�تَ ( وھل أ�دع 	ن وْ?فِ 

آ�0ُ ا�@نZ ، وا��دا�0ِ َ��'3    ��!قُ ا�@نZ ��دَھ�

...	� �!�ءُ 

Jطــَ�� 	ن ا�!\ْ"رِ .. �كِ رأسٌ 6دورة ا��درِ 

..�Jَ	0ٌ �وداء 

 ًB�َْر	ُ ��	ـلِ ( ���دي F\فُ ا��ـ"َ�َ! (

..�� ��دَ أFْـَ	َ?ـْ�ـكِ آ����ءُ 

أو �6�رٍ ��ري �وادٍ 

وا�	��ءُ .. Jروبُ ا�!	سِ أھداه ظِـ�ـ\� 

*  *  *  *  *       

روِ ؟ رَ>ـ�ً وأوJْـB .. �كِ  ���6ر��6نِ ��تَ ظBِلِ ا��\

.. !����نِ 

��6زھرر��نِ ُ?�ـ\تْ د	�ءٌ       	ن Jزالٍ ����	� .. �كِ 

.. !!@��نِ 

3 �ذاكَ ا�دمِ ُ	F&وِ&ـ��ً .. �كِ  ��F��6ريِ ا�ُ	1طـ\ـ

!'�قُ ���نِ 

ـMِ�ْ َ�ـ	ـودٌ   .. �كِ  [?�� bََــّـ��� �	رٌ 6��

ى �� ا�َ	!ر>�نِ  &و\
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�كِ ?درٌ 6َ��ـ\0ِ ا�زھرِ 

����ـ�ـد�ـن َ�طـ\ت �وُْ�'ُ� زھر��ن 

وآ��'�	ت 6	Eلِ أ�ِ	دةِ ا�"�جِ 

                            ا�ذرا��نِ 	�كِ وا�َ@Fِذانِ 

Jusqu’à la fin de cette strophe Al-Jawâhirî continue à détailler ce corps dans une 

description charnelle par la bouche de (Ğâlâ). Celle-ci n’hésita pas à chanter pour 

décrire sa maîtresse. Le poème dans son intégralité est bâti sur le principe du 

dialogue entre Aphrodite et Jala. Al-Jawâhirî utilise ici la personnalité de cette 

dernière comme moyen d’expression d’Aphrodite. Elle entend ses plaintes et 

exprime sa mélancolie et sa souffrance. Al-Jawâhirî fait de Jala une femme belle 

avec un degré élevé de beauté et d’intelligence. Il harmonise ainsi entre la beauté 

d’Aphrodite et l’intelligence de sa servante. Il semblerait dire qu’Aphrodite, la plus 

belle des femmes, ne peut choisir qu’une femme éminemment belle pour la servir :

   (���( Eــُم\ ��دت         

..          و��6ت 	ن ا�ر>ـ\0ِ 

���Fـز] ا��          ��6	�ءِ إذ َ�ُ

)   ا��ـ�ودِ (           	ن �ـ��تِ 

..!         �"رفُ 	� ُ�ر&� ا�1وا�� 

.!            و	� �ز�ـنُ ا�َ�ـ	�� 

Al-Jawâhirî ne fait pas d’Aphrodite un symbole de la beauté et de la féminité 

seulement, mais il lui attribua des qualités de séduction pour que les hommes 

accourent essoufflés à son mihrab pour chanter sa beauté:

    ر����J ؟.. أ?Bةً ��1ـوُنَ ��3 �ـ�Eُروا       

..!      ���?َ"ـدِ ا�?�واتُ 

      وَھَ�ـ�ـ�ـمِْ ��5ونَ �ن رؤ�0ِ ا7رضِ 

..!ھَ�ـ�ـ�ــِمْ 	��وا ..       ھَ�ـ�ـ�ــِمْ !�Fوا 
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 ��E	 نْ ..       أَ�ـ�ـرُدي و�م �ـرُْوَ ِ	ـ	\

��Jَتُ  3 �7�ِ� ا�ر\ ..�ـ�ـ�ظَ\                                                                                                       

Le dialogue se poursuit avec la servante afin de transmettre ce qui se passe dans la 

tête d’Aphrodite. On dirait que cette dernière dans ce passage comme dans d’autres 

par ailleurs, écoute avec vanité comment on loue sa beauté enivrante qui fait 

succomber les  hommes :

         0ً����   ��	!\3 آ�ُ"�بُ .. و�	!\تْ 	

        وا���نُ �� ا�د	�ءِ Jز�را

�� َ�رى 	ن BFل ا�	�ءِ 	ِ� ���ِ ..         ��وَ َ�	\

..!        	� ����Eرُ ا�1ُرورا 

وا�1دا�رَ ����بُ ..         ��	�� ا��دان 

!        6	� أرFتِ ا�"ذارى ُ��ورا 

�رّا�0ً ..         وFر�رُ ا�	�ءِ �� ا��	ِ* ��6ـ'ـُ��0ِ 

��bُ ا�!"ورا �        !..

 ��ْـرِ ..         ��دَتْ �@َ� �داَ�َ�تِ ا��ـّ�د�ـن ���!ـ\"

        Jــِ�ط0ً 

                                                                                                   

..!و�ــُ�ــُورا                   

Elle savait que ces hommes haletaient devant son corps comme si elle était un 

simple objet et non parce qu’elle est un être humain. C’est un sentiment de solitude 

qui provoque la tristesse et le chagrin. C’est ce que confirment ses propos : « lam

takun hâkaḏâ al-Sinûn al-Ḫawâlî ». On dirait qu’elle ne souhaite pas cette impulsion 

des hommes qui courent après elle pour le plaisir et les réjouissances car ils 

trouveront un corps sans cœur. La réponse vient sous forme de discours d’espoir : 

«Ḥayṯu kâna al-Ġarâm… »

ن أُ��د�� آ������ً                     ��ً أن أرُ�دَ ِ		\@�..    

'ـ�ً ��	���  ..                    َ�َ"ـ�ـ]ـ
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ْــ�ــَف] ����م..                   ��تُ أر&3 ?�داً 56و�ءِ  َ�ـ�

..                   ��3 ِ!ـراكُ ِ�ـ"��� 

                   �م �6ن ھ6ذا ا��ــّ�ـونَ ا�Fوا��

      ��ثُ �6نَ ا�1رامُ !���ً �د�"�

Ici Aphrodite se révolte et prend sa revanche telle une femme qui renaît de ses 

cendres à la recherche de la personne l’ayant mis dans cette situation. Dans ce long 

passage imagé composé de quatre vers, Al-Jawâhirî nous met devant une scène où il 

résume une bataille entière qui vit la poussière couvrir le ciel comme le laisse 

entendre son exhortation (’aḥuṯṯu wujûhahum bil-Turâb) jusqu’à ce que le champ de 

bataille se couvrit de cadavres des amoureux de son corps. Elle ne peut plus 

marcher sans piétiner les cadavres gisants. C’est ce qu’indiquent les mots 

(intiqâmah, yamûtûn, sût (qui renvoie à la flagellation), amchî ‘alayhim, aḥuṯṯu 

wujûhahum). Le vainqueur dans ce combat ce n’est pas l’armée, mais une 

personne : Aphrodite, la seule sur laquelle Al-Jawâhirî insista. Le poète vise par cette 

confrontation à bien ancrer le concept de solitude  dans l’esprit du lecteur. En effet, 

Aphrodite ne trouva personne pouvant combattre à ses côtés :

     !وا!���ء.. ����ون ا��'�	0ً              

             ��	و�ونَ ��تَ �وطِ �ذا�� 

             Eــُم\ ا	!� ����مُ ِ	!�0ََ◌ ا�ط�ووسِ 

..           أْ�ـEــوُ و�وھَـُ�ـمْ ����رابِ        

Nous parvenons à ce stade à une autre vérité qu’Al-Jawâhirî souhaite exprimer à 

travers la symbolique d’Aphrodite notamment dans les passages suivants où il 

développe le symbole d’une femme opprimée par iniquité sociale à cause de sa 

féminité :

���نَ ��وي    ھؤ�ءِ ا�ذ�ـن أط�ـبُُ � ا��\

..!��	�ً ��1رِ �ؤادِ 

و	ن �ط�بُ َ&ر�3 ا�ُ�ب\ ا�ُ		�تِ .. ھُمْ �وادٍ .. ! ا�	���6نُ 
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..�وادي                                                                                                                                

Elle exprime son envie d’un amour sincère qui donne à la vie un autre parfum. Mais 

qu’ils sont « ceux que je désire». Le discours est interrogatif et désapprobateur 

qu’Al-Jawâhirî poursuit en se posant d’autres interrogations au lecteur au sujet de 

ce que cherche Aphrodite chez les hommes. Quel est cet homme élu parmi les 

hommes ? Al-Jawâhirî invite l’esprit de l’auditeur/lecteur à vagabonder quelque peu 

avant de lui proposer la réponse deux strophes en décrivant cet homme :

  !�� �ـرُى أ�نَ أ��ط�ُ* ا��'�ء     

ر�ـ�� Zرونَ ا�ر ZF��ُ ٍر�ـ�ل�     

وِ�راشٍ◌ٍ ..     أي] �Jبٍ ��و��مُ 

    �وَ>ـُ� ُ�ـ?ِ��ون أد�3 َ	ـ���

L’expression »yâ turâ« implique l’espoir. Al-Jawâhirî insiste sur le discours 

d’Aphrodite sur de nombreux mots sur l’espoir et la tourmente )’ alâ yarği ‘u, 

’aģâdiru šay’an, yâ turâ (. Elle espère conquérir un homme ayant les mêmes 

caractéristiques qu’elle. Puisqu’elle est la reine des belles, son aspirant doit 

impérativement être viril et intrépide pour mener des hommes. Nous constaterons 

ici qu’Al-Jawâhirî utilise le mot »rîjâl« dans un vers poétique de trois mots. Sa 

répétition au long du texte a un sens car Aphrodite ne veut pas d’un homme pour le 

plaisir mais pour la sauver de son amère réalité. Elle le cherche partout ) ġâba , fîrâš

( exprimant ainsi ce qu’elle désire. Al-Jawâhirî invite Aphrodite a mettre en avance 

sa symbolique de femme cherchant l’amour:

   اذ �رى ��	�� ا�ُ		�تَ ا�@ظ�"�  

 �&ّJ ً����!و ...

 وFَ�ـْ'�ً �د�"� 

وزُرو��!  وEِ	�راً !�ّ�ـ0ً 

.. ُ�ـEـرَِتْ �و>� 

... وھ� �ـرُوَى 

 ِ�'داً وزَھواً وJدرا

: اذ �رى 

218



 أن\ ُ�ر>0ً ود	و��

.. و�ذا��ً �ظـّ�ً 

 و	و��ً ذر�"�

:��د	� �رو��نِ إذ ���ـُ	�ن 

 Z0َ ا��ب \?<ِ...                             

On retrouve deux visions dans ce passage du poème :

La première exprime une auto description faite par le narraeur en utilisant la forme 

exclamative. (jismahâ al-Mumît, fadî‘, badî ‘, šahiyya, šabâb, ṯimâr) tous ses mots 

impliquent la vanité du narrateur par sa personne. La seconde vision est différente. 

Elle exprime la souffrance, les gémissements et les plaintes (ḥurqa, dumû‘, ‘aḏâb, 

mawt ) comme si le narrateur souhaite dire que je possède toute cette beauté et 

féminité mais je saigne sous l’oppression, la souffrance et la privation car je n’ai pas 

trouvé « al-Ḥubb », c’est-à-dire l’amour pur et parfait. Elle cherche celui qui’ 

l’aimera pour elle et non pour son corps comme en témoigne la dernière strophe 

qui en a fait la conclusion de cette créativité et de cette féminité. Une chose bien 

sûr attendue pour clore ce long poème :

�� َ��رى     �...  

    ��وبُ 	�� >@�را

   وھ� 	�	� ��رَتْ ���� ا>���را

   وتََ◌	��ُ� ���ُ� وا����را 

واد�6ّرا ) ُ	�3 (    وھ� 	�	� ا��رّرت 

...   �م ��د ��� 

!	� َ�ُ�ر] ا�"ذارى                              

Elle est dans une perplexité constante. Elle cherche cet amour dans les labyrinthes 

du désert. Et lorsqu’al-Jawâhirî utilise le mot « qifârâ » c’est pour désigner le lieu 

lointain, vide de toute vie, où ne peuvent séjourner ces amoureux vertueux. Ici, le 

texte s’élève et se sacralise dans vers qui suivent. Al-Jawâhirî a fait, en effet, 
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d’Aphrodite une femme qui s’élève par sa personne au rang des femmes chastes car 

l’amour platonique regarde l’essence de l’être et sa personne et non par désir de 

son corps :

  (ا7ُ	���تِ ( �Jرَ �	Mٍ 	ن ِ��6مُ    

...   إذ ����� ا����ل 

   ر	ـزُ ا���ـ�ةِ 

  �طراتٌ �	درجِ ا�َ@ـ�ـَ��تِ 

ا��!وا��) ا����رة (  �� &@�ف 

  �ر�	� �� �	�رھ� �رّا��

...6ل\ �ـذراء                                                                                                                         

Ce sont cette sublimité et cette grandeur que chanta Aphrodite dans sa quête de 

l’amour platonique. Ce platonisme sur le quel insiste Al-Jawâhirî dans la dernière 

strophe de son poème s’exprime en deux termes (al-‘Aḏârâ ,‘aḏrâ’ ). Cette 

répétition confirme l’objectif souhaité par Aphrodite. Ce dernier passage met en 

évidence les pérégrinations d’Aphrodite à travers le texte. Elle cherche la liberté et 

le salut. Elle fait appel à son expérience culturelle pour rappeler l’époque (d’al-Jalîl ), 

là où naissent les vierges.

Aphrodite représente la conscience du poète. Elle est l’inspiratrice de ses propos. 

Elle est une des victimes de la violence et de l’oppression sexuelle en raison de sa 

féminité. Al-Jawâhirî a fait de la symbolique d’Aphrodite dans ce texte un monde 

lumineux qui éclaire le présent par ses diverses significations tout en gardant sa 

valeur du passé. Le texte a deux dimensions simultanément : Le passé où se tisse la 

toile globale du texte et la dimension significative du temps présent qui se réalise 

par la souffrance de la femme/femme. Il n’ambitionne pas de décrire la réalité de la 

vie présente mais la traite tel un historien ou romancier. Il fait appel à la légende 

pour enregistrer les données du temps actuel profitant ainsi de l’impact de la 

légende sur le lecteur.  Le symbole légendaire d’Aphrodite va donc dans deux sens : 

Un vers le passé grâce aux sens symboliques et un vers le présent et c’est ce qu’Al-
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Jawâhirî souhaite transmettre au lecteur. 

Nous pouvons ici affirmer qu’Al-Jawâhirî a exprimé avec un génie poétique une 

vision faite de deux dimensions : la première concerne le symbole femme/femelle et 

la seconde concerne la souffrance et l’oppression dont cette femme fut victime en 

raison de sa féminité. C’est pourquoi Al-Jawâhirî fait appel à l’intertextualité 

mythique en raison de ce que la légende véhicule comme sens humains 

civilisationnels dans sa structure. Il a pu, à travers son discours poétique, nous faire 

découvrir ses états humains et émotionnels les plus fins pour décrire la réalité de 

son époque. La légende n’est qu’un patrimoine humain permettant l’interprétation 

du sens du moi. Les légendes sont porteuses de sens humains qui ne perdent en rien 

leur valeur en dépit de l’évolution. C’est ce qui poussa les hommes de lettres et les 

artistes à tenter de traiter de nombreuses questions et concepts par le biais des 

légendes. Ceci les incita à définir leur sens tout en leur attribuant des sens et des 

interprétations nouvelles correspondant à leur temps. 

Dans un autre texte, nous constatons qu’Al-Jawâhiri s’appuie sur le style composé 

ou /et imagé pour concrétiser la situation de la femme/femelle. Certes, la présence 

de la femme est individuelle, mais le style est général et dominant et reflète la façon 

d’agir entre les personnes. L’objectif d’al-Jawâhirî est de personnifier l’injustice 

sociale qui frappait la femme/femelle. Ceci l’amena à insister sur le côté 

psychologique pour matérialiser son sujet à travers la réunion d’images simples qui, 

individuellement, ne peuvent atteindre le sens réel escompté. Ainsi, se manifeste le 

génie créateur du poète dans la stratification et la réunion d’un ensemble de styles 

ou images simples par l’intermédiaire d’un fil de sens directeur pour accoucher à la 

fin d’une idée nouvelle exprimant une autre signification ou une image globale 

distincte. Le poète va d’un pronom à l’autre dans le but de se permettre la plus 

grande liberté de mouvement. Ce phénomène est connu chez les rhétoriciens sous 

le terme « l’apostrophe » qui consiste à ce qu’un poète emprunte un sens pour en 

dégager un autre avant de revenir au premier sans que la structure du texte en soit 

corrompue.
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Ibn Al-Aṯîr élargit ce concept de « l’apostrophe » pour contenir le va-et-vient entre 

un discours présent et un autre passé, d’un fait passé à un autre à venir etc.… 

Les rhétoriciens attirent l’attention sur le fait que « ce genre d’emploi favorise 

l’acceptation de la part de l’auditeur, l’excitation des sens et l’émerveillement de 

son ouïe ». 

Al-Jawâhirî utilisa ce genre de style dans le but de diversifier la narration du poème 

légendaire « bâ’i‘at al-Samak fî brâġ ». Il ne se contente pas du pronom personnel 

de la troisième personne, mais il les diversifia :

  وذاتَ Jــداةٍ و>ـــد أو�ــ@ــتْ              �ـ�� !ـ�ـوةُ ا�ـ���ِ* ا����رِ                  

دُ ����	ك ) �ـ��وتِ (                  دَ�ـ@ـ�� �ــ  )ا���6ري ( �ّ	ـ0ٍ6�َ              ُ�زَو\

                 �ــ�Bـت �ـ�� �ـ�وةُ ا�ـُ	�ـ��3              �ــ�ـَ@ـت 6ـ��ـر!�ء ا�ـ���ـر

�ـن >ـ	ـرٍ زاھـــر                  �ـــ!ــدُ] ا�ـِ�ـزامَ �ـ�3 �ـ��ـــ0ٍ              و�ـ@ـْ�ـرَ]

��ُ�كَ 	ن ���ـ0ٍ              �ـ&�ـق ���  رُ>�0ُ ا����ر)ا���ك (                  	ن 

Le texte laisse entendre que le narrateur est un des personnages de l’histoire. Les 

pronoms de la première personne apparaissent dans )binâ, dalafnâ, tuzawwidu,

lanâ( mais le poète opte pour les pronoms de troisième personne )talaffata, 

tašuddu, tafattaru( lorsqu’il décrivit la vendeuse. Il utilise par la suite le pronom de 

deuxième personne  dans »ḥasbuka «. Ainsi, le narrateur établit un dialogue entre 

l’orateur avant de revenir au pronom de troisième personne  »bihâ «. Al-Jawâhirî 

poursuit la narration des détails de cette scène:

ُ�"��� �داكِ          �	� ا�Fرتِ 	ن ?�دكِ ا���در.. ����� : �'���                                            

Après avoir fini de décrire la vendeuse, le narrateur revient au pronom de la 

première personne pour continuer le récit des évènements en établissant un 

dialogue avec la vendeuse. Il utilise alors le pronom de la deuxième personne dans 

« fidâki, iḫtarta, ṣaydaki ». Le narrateur décrit ensuite une autre scène en relation 

avec l’événement en disant :

��ـ�ءت �ـ		6ـورةٍ �ـ&ـ0ٍ            �"وبٍ 6ذي �Fرةٍ 	�6ر
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 ُ��@Zضُ ���ذ�لِ ِ�طرَ ا�ِ?��            و�ـر	قُ ����ظرِ ا��Fزر  

Al-Jawâhirî s’intéresse après à une autre scène consacrée à un poisson. Il utilise ici le 

pronom de la troisième personne dans « fajâ’at, tanfuḍu, tarmaqu », puis le pronom 

de la première personne en faisant parler le poisson :

ْــتَ ا�ـــن آدمَ 	ــن �ــ��ـر..أ	ـEـ�� �	وتُ : �ـ�6دُ �'ول    ؟               �ـُِ"ــ�

	ن زا�ر ؟      ) ا���ك ( ؟               أ	� ���0ِ ..أ	� �� ا�ِ?�� �َ� 	ن !��ٍ* 

                       أ	ـ� �ـَ� 	ـن �ـودةٍ �ــُر�ــ�ـ3               �ـ	ـ�ـ�ـMِ أ�ــرا�ـَ� ا�ــزاFـــر ؟      

؟    ..                       أ� ر�ــ"ـ0ٌ �ـ�ـ�ـ�ـبٍ �ـــــــوٍ               �ـز�ـنٍ ��J 3ـ�ـ��� ��ھر 

Al-Jawâhirî inocule la vie dans les mots du poisson en utilisant le mot »la‘antu «. Ici 

s’instaure une lutte entre les créatures avant que le narrateur décrive l’agonie du 

poisson:

��              و��ل ��3 �ِ	ـ�� ا�@�Jـر�ودب\ ا�'�وطُ ��3 و�

Al-Jawâhirî revient, par la suite, aux pronoms de la troisième personne « wajhahâ, 

sâla, fammahâ ». Il parvient dans cette courte strophe à décrire le poisson se tordre 

de douleur, d’injustice et de trahison des autres avant de parler dans un autre 

passage de découpage du poisson :

  وأھـوت ْ ��ـ�ـ�� �ــ��طـورِھــ�           �ـ�� �ـكِ 	ن �ـؤذرٍ ��زر

ت ��3 ا����ب اFVر  .. و�Eـ\تْ  �!�\ت �روسُ ا���ــ�ر          و>ر\

Nous constatons ici que le pronom de la deuxième personne dans »fayâluka«

interrompt la succession des pronoms de la troisième personne. L’objectif d’Al-

Jawâhirî est de démontrer l’étonnement du narrateur. Il ne se contente pas de cette 

image unique, il lui accole d’autres pour confirmer le sens et le but escomptés.

Le narrateur s’active, par la suite, à forger un dialogue englobant une description de 

la vendeuse. Les pronoms de la deuxième et la troisième personne refont ici leur 

retour :
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 ��  �� ا��0 ا�7	��ــ          ــنَ 	ن 6لZ ��دٍ و	ن ��&ر: �'��� �

و�� �Fرَ 	ن �ّ'نَ ا�	��د�ــ           ــنَ د��Bً ��3 >ــُدرةِ ا�'�در 

�	��كُِ ، زا�ر>0ُ ا�	زدھـ�           ة ُ F?	�نِ ��ـذا�ـM ِ ا��ـ��ر

و6@]كِ ?�1ت ��Eمِ ا�!@�ه            و�ـ�ـ�ـت ��ذا ا�دمِ ا�Fـ��ــر

Dans cette strophe, Al-Jawâhirî nous transporte vers une autre image où la 

vendeuse, se dégage de sa féminité. Un geste qui ne convient pas à une dame mais 

qui s’explique par l’affirmation de la même vendeuse où apparaissent les pronoms 

de la première et troisième personne:

  أ�ل أ�� 	� ��ظران ِ           وإن !ق\ ذاك ��3 ا���ظر: �'��ت 

�ـ"ـ�ـ\	تُ 	ن �ـ@وةِ ا��ـ��ر           و	ن >�وةِ ا�ر�ـل ا�1ـ�در

En guise de conclusion à ce chapitre, nous tenons à souligner ce qui suit:

1 –Al-Jawâhirî a pu à travers ces scènes, incarner trois personnages (le narrateur, la 

vendeuse, le poisson). Il a donné à chaque personnage un rôle important dans le 

récit. La réunion des trois donne un texte complet.

2 – Al-Jawâhirî a  composé les vers de ce poème sous forme d’une dualité opposée 

ente la victime et le boucher pour donner à l’auditeur en donnant l’impression que 

la vendeuse est le boucher et que le poisson est la victime. Mais l’imaginaire d’Al-

Jawâhirî et sa créativité dans la reproduction des scènes et sa maîtrise des mots ont 

fait que le boucher (la vendeuse de poisson) est la victime d’un autre boucher. La 

vendeuse de poisson  est une victime et se mue en un autre boucher qui n’a pas, 

pour autant, toute la cruauté du premier.

3 – Il a fait du narrateur un des personnages qui contribuent à la mise en lumière 

d’une vision intérieure de l’événement. Il a permis à la personne de parler d’elle-

même et cette utilisation participe à la construction du poème grâce au dialogue 

avec l’autre. Tout ceci est étroitement lié aux pronoms de la première personne.

4 – Al-Jawâhirî utilise les pronoms de la troisième personne en soulignant les traits 

externes de la personnalité victime : Le poisson ou la vendeuse. Il a fait des pronoms 
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de la première personne un moyen de démontrer les dimensions psychologiques de 

cette personnalité. Quant aux pronoms de la deuxième personne, ils permettent la 

disparité entre l’essence et l’apparence de la personnalité du boucher (la vendeuse 

de poisson).

 Il est à constater au sujet des textes ‘Al-Jawâhirî que la femme est toujours en 

renouvellement dans son monde. On y compte l’amante, l’aguichanteuse. Elle 

stimule ses sentiments, réveille ses sens car il a le dictionnaire de la beauté. Le corps 

est sa langue. La femme n’est pas pour lui un corps parmi d’autres mais une 

féminité visible ce qui rend sa description variable en fonction des femmes. La 

femme est, à ses yeux, un texte ouvert à l’interprétation. Elle est sa vérité absolue; 

son essence ou noyau réside dans sa féminité.

  �حَ َ�ُ�ـزّ�ـ�           ط�فٌ �و��ك را�ُ* ا�'ـ�	ــ�تِ ) ا��تَ ( أ�� و�دت 

أ�6د أ	�M �ط�ـ�           �@	� ، وأ�ِ!ق ِ�طرَه �!ذا�ـ�) ا����ن ( أ�ق 

ر  ، �6دت �ر�0ٌ           	� �ـ�ن �ـ�ن �ـ�دُ 	ن ��را�� ) ا�!@��ن ( وُ	�و\

و���ثُ �6تُ ���>طت �ن ����ـ�           �ظراتُ 	��رِ��ن 	ن �ظرا��

�ــَ�ب ا�"�ون ُ�ـEـ�رھ� و�ـز�ـ1ــ��           إطـراق أ!ـ"ـثَ زا�ـTِ ا�ـ�@ـ��تِ 

أن ��س �@رُغُ 	�ك 56سُ �����!           و�ـ��دةٌ ! ���� و���ك !ـ'وةٌ       

Il nous invite à interpréter la nature de la femme avec la langue de la féminité, de la 

beauté, de la séduction et de la douceur loin des codes et des règles. Il lui attribua 

de nombreuses choses dont elle est encore privée jusqu’à nos jours. Elle est la 

magnificence dans sa jeunesse et le plaisir et la douceur dans sa majorité. 

Telle est Anîtâ comme la voit Al-Jawâhirî. Il l’aime infiniment car elle est le secret 

enfoui dans la source de ses désirs, souffrances et ses ambitions. Il l’a décrite à la 

manière d’un guitariste faisant vibrer les cordes de son instrument. C’est ainsi que le 

poète nous propose cette image fidèle dans son poème « Athéna ».

Ce poème est un des nombreux textes écrits à Paris. Il fut suivi par « Šahrazade », 

« Ḏikrayât », « Firâq » et « Wadâ‘‘ ».  Ces cinq poèmes traitent un seul thème, celui 
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d’Anîtâ, la blonde aux cheveux d’or. Le poète était ensorcelé par sa beauté et sa 

féminité ce qui suscita en lui des désirs enfouis (la passion, l’amour, l’intimité). C’est 

ce que nous relèverons, avec évidence, dans la succession de ses poèmes. Dans le 

poème « Anîtâ », le poète laisse jaillir ses sentiments chaleureux et véridiques qui 

témoignent d’une sensibilité cachée et de désirs retenus. Il est littéralement 

envoûté par la beauté de son visage et la volupté de son parfum. Les images 

relatives au corps dans ce poème nous offrent un jardin de symboles suscitant 

l’émerveillement chez le poète (ṭayfa wajhaki, râ’i‘ al-Qasamât, al-Jabîn, al-

Šafatayn,…). On dirait qu’il nous dessine un tableau dont les couleurs sont des 

mots !

Al-Jawâhirî commença son texte par une image visuelle qui se transforma 

progressivement en description de ce corps. C’est pourquoi nous constatons que la 

langue de l’œil est l’axe de la description. Elle est la plus allégorique. Ainsi, lorsqu’il 

dit (ṭayfa wajhaki / lâḥa yahuzzunî), il évoque le changement qui le frappe (al-Ḥubb, 

al-Raġbah) . Les quatre vers qui se succèdent le démontrent clairement. Il a donc 

fait d’Anîtâ  une introduction avant d’ouvrir le chapitre de Shéhérazade où nous 

constations une continuité dans l’utilisation globale de l’image de l’amour en 

insistant sur la fidélité et l’attachement indéfectible à sa bien-aimée. La beauté de 

l’aube se reflète dans les magnifiques yeux d’Anîtâ :

  ���\3) ا���� ( إن و�َ� ا�د3�ُ            

Bـَ�ـَ�كِ أطَـ�'	ن 	ن ?��حٍ �          

Bِو6ـ5ن\ ا�ـ��ـومَ أ�ـ'ـ�ـنَ ظـــ          

                                   �� Jد�رٍ ُ	ر>رَقٍ َ&�&�حِ 

                                   �ـ�ـنَ �ـ�ـ�ـ�ـكِ �ـُ�ـ�0ً ��ر��حِ 

Ce torrent sentimental envahit tout le texte avant de prendre une dimension 

intellectuelle et se muer en épanchements du cœur pour sa bien-aimée Anîtâ.

Parmi les constats relatifs à cette succession de texte )Anîtâ et consœurs), on peut 

souligner que le poète a une langue singulière, personnelle et ancienne mais dans 

un style moderne chargé d’images. Il utilisa des mots anciens et des symboles 
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historiques pour signifier des sens nouveaux. Ceci se voit clairement dans son texte 

lorsqu’il écrivit:

  !ـــــــــــرابُ ) ا�ــ�ـ"ـ�ـم َ( �ــ�ـتَ            

           6ـ�ـ	� أ�ـَْ�ـبَ ا�ـ�رابُ ا�ـ�ــّ@ـو�ـــ�

           �ـ�ـ�ـتَْ ِ	�ُ� ، �ـ��ـز�ـدُ ، ا�6ؤو��

ا�@�رِ ا��ز�نِ ا����6) د	َ* (            ��تَ 

           �ـ@ـراقِ ا�ـد�ـ3 ، �ـ"ـ�ـنِ ا�ــورودِ 

           و�ــذوب ا�ــ�ـدى ، �ـ"ـودُ �ـ�ـر>ــ�

Il s’adresse à sa bien-aimée avec des valeurs idéales sublimes. Il nous présente, 

aussi, une image sur l’âme contemplatrice ce qui va de pair avec le symbole de la 

nature. Son objectif est de créer un texte ouvert qui ne singe pas la symbolique de la 

nature superficiellement, mais qui rentre en concurrence avec elle afin de créer une 

entité nouvelle supérieure. C’est pourquoi il utilise des mots comme )dam‘ al-Fajr, 

al-Wurûd, al-Nadâ.( Cette diversité lexique qualitative et quantitative témoigne de 

la richesse de son dictionnaire et de son génie à créer des symboles. Il fait appel à la 

nature qui véhicule les concepts et symboles pour décrire grâce et par elle sa bien-

aimée. Cette langue poétique avec son immense richesse lexicologique nous fait

découvrir une existence unique dans le texte. Elle remet en question le style 

traditionnel des sens. Lorsqu’al-Jawâhirî parle du printemps ; une image naturelle 

riche en sens ; il souhaite rappeler à sa bien-aimée les instants de chaleur et de 

tendresse et comment elle était un arbre verdoyant dans son magnifique jardin et 

que le printemps sublima davantage pour en faire une coupole verte:

    �ـ�'ـد 6ـ�ـتِ �ـ	ـ�Nـن ا�ـ	ـ"ـَ�ـ��              

ا�ور�ـ�ءِ   ) ا�!]��رةِ (               	ن �	�لِ 

              �ـ�ـراءى 6ــ'ـ�ــF 0ٍّــَـ&ــــراءِ◌ِ 

             �ــن �ـ	�ـنِ ا�ـ�ــَد�ـ'ـ0ِ ا�ـ�1ـ\�ء

Ce texte emprunté au poème )Ḏikrayât( lève le voile sur quelques sentiments du 

poète et ses maux d’amour. Une chose compréhensible dans le mesure où sa 
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bienaimée est le printemps dans son plus beau habit. La langue dans ce texte 

démontre une influence commune. Elle nous détaille le sentiment du poète et 

l’impact d’un sentiment similaire . Al-Jawâhirî était conscient du fait que cet art a 

une langue particulière ce qui l’a incité à l’utiliser en harmonie avec la nature 

féminine de la femme et son monde particulier. L’histoire de la poésie est, en effet, 

une partie de l’histoire générale de la langue et cette langue a une haute mission, à 

savoir exprimer l’intérieur de la personne par le biais de symboles et d’indications. 

Ces derniers constituent la magie et le secret de sa créativité. Le poète génial ne 

ressent pas le mot comme une description de sentiments ou simplement une

expression vocale ayant un sens mais une concrétisation vivante de l’existence grâce 

à son interaction avec les autres.

Al-Jawâhirî fait appel dans cette suite de textes à l’impératif et à la ritournelle. Il 

utilisa l’impératif pour désigner directement l’interlocuteur ; quelques fois, ce qui 

exprime la relation étroite entre ses sentiments personnels et le travail ambitionné 

avec l’autre. Ceci n’est qu’une insistance à accomplir une tâche de même que la 

répétition des faits selon un rythme musical précis tout en formant une construction 

stylistique  uni témoignant de la nature de la personne du poète, ses 

préoccupations, et ses douleurs. Cette redondance vise à soulager ses sentiments. 

Aussi, il a fait de chaque fait un moyen d’insister sur son désir ardent. Il transforma 

ses cris et ses gémissements en désirs et espoirs voguant au-dessus du corps et de 

l’âme.  Tout ceci se concrétise dans les actes d’Al-Jawâhirî dans les textes suivants :

أ���� ����) إ�	"� ( ، ) إ�	"�  )

(Isma‘î), (isma‘î), Anîtâ  fahunâ …

	ن ا�و�ـودِ ا�ـُ	ـ"�د) و�ـَ	ـَ�ــ]ْ�  )

Wa (tamallî) mina al-Wujûdi al-Mu‘âdh…

�ـ'د �ـ��ھـ3 ا�ـَ	ط�فُ ) �ـ�5ـ�'�  )
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Fâ’afîqî faqad tanâhâ al-Matâf …

ي ( �  Zـر	أ�ـ�ـتُ طَـ�@ـ�ً �����) �ـُ

Lâ (tamurrî) Anîtâ ṭaîfan bibâlî…

�"�ِ��( إ�3 �دي\ ، ) �ـ"��� ( �ل   )

Bal (Ta’âlî) ilâ yadî (ta‘âlî)… 

ْـَ* ا�ـظBمِ ا�ـ�ـ�ـ�ــم) ������  ) رَ�ـ

(Jannibînî) ratu‘a al-Ẓalâm al-bahîm…

� إ� �ــ�ـــ�ــ	ـ� � �ـــ�ـ�ــ� �ــ�ـ\ـ

(Lâ tahubbî) ‘alayya ilâ nasîman…

�ـ� 	ـن ا�ـ�ـ�ـ�ءةِ �ــ��ـ�) إ�ـ���  )

(Aftaḥî) lî mina al-hana’ti  bâban… 

، �cن\ ا������) ��	�� ) ( ��	��  )

(Sâmiḥî) (sâmiḥî) fa’inna al-Layâlî…

�ـ�ـ�\ �ـــِ� 6ـ��ـ!ــِــــراع) أطِـ�ـّ�  )

( Aṭllî ) ‘alayya bihi  kâlširâ’î…

Nous pouvons conclure de ce qui précède qu’al-Jawâhirî insiste grâce à l’utilisation 

de l’impératif dans son discours pour affirmer son objectif. Il souhaite secouer les 

profondeurs de l’auditeur et non lui faire un récit de faits et d’évidences. Il ne veut 

pas recourir à sa mémoire culturelle pour emprunter des mots et les insérer dans 

ses textes pour satisfaire son égo et montrer ses compétences linguistiques. Il s’agit, 

en réalité, d’un sentiment dû à un effet psychique sur son esprit. L’énumération de 

ses mots : isma‘î, tamallî, ’afîqî, lâ tamurrî, ta‘âlî, jannbînî, lâ tahubbî, iftaḥî, etc… 

démontrent le besoin et l’appel au secours. C’est comme s’il veut montrer l’étendu 

de son manque. Mais il s’adresse à qui ? A cette ( Anîtâ ) qui a égaré son cœur. Il lui 
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rappelle ici des lieux communs dans l’espoir qu’elle lui ôte les souvenirs. C’est ce 

que vise le poète lorsqu’il lui dit : (isma‘î… fahunâ ). Le poète ne fait pas cette 

demande de façon traditionnelle mais en exprimant son désir de créer la tension de 

façon à transporter l’auditeur d’un état d’esprit à un autre. Le poète le confirme 

dans les mots suivants : ( ṣâdiḥ, yataġannâ, al-Ṭarîq al-Mahjûr, ‘âda farannâ, min 

jadîd, dabbat al-Ḥayât, al-Mu’âwidûn), des mots qui imposent, sans conteste, une 

image condensée sur les souffrances endurées par le poète suite l’éloignement de 

sa bienaimée.

En recourant à la répétition, le poète confirme le désir de consolider le sens pour 

l’intensifier dans l’esprit de l’auditeur « car l’élément qui se répète est plus puissant 

que le mot seul ». Ceci a, aussi, a un autre intérêt non moins important en proposant 

une formulation vocale, rythmique et sensitive. La répétition est un « des moyens 

magiques importants qui s’appuient sur l’impact du mot répété sur le résultat positif 

d’un travail artistique distingué ». Al-Jawâhirî renforce son texte grâce à cette 

continuité du mot répété dans un style constant et équilibré. Son objectif est de 

créer une sorte d’homogénéité entre les expressions en reliant étroitement les sens. 

La répétition aide le vocable à réaliser son sens dans le vers avant qu’il soit 

interprété avec l’ensemble des autres mots pour créer un sens nouveau. Le mot est, 

donc, signifié et signifiant en même temps.

Al-Jawâhirî fait appel à la répétition de mots du même genre pour manifester sa 

maîtrise de cet art. Ainsi, dans le poème (Šahrazade), il répète : Ḥulm râ’i‘ / 4 fois, yâ 

ḥabîbî / 5 fois, al-Ku’ûs / 5 fois, layta / 8 fois et ḫilâla / 6 fois. 

Le même constat concerne son poème (Ḏikrayât ) : Âms / 22 fois, ṭayfan / 3 fois, 

šifâh / 5 fois ; son poème (Firâq) : yâ / 6 fois et son poème (wadâ‘) : Ilayya / 23 fois. 

Cette répétition continue n’amène pas une fonction musicale seulement mais elle 

contribue également à transmettre et à expliciter le sens. Cette répétition du son et 

du sens s’effectue selon un ordre rythmique harmonieux. Chaque accord est en 

adéquation avec un autre et se présente dans une suite homogène magnifique. Tout 

ceci se traduit par une finesse poétique débordant d’amour, de passion et de 
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remotorisation de la jeunesse et ses réjouissances. Le poète réalise, en même 

temps, ses objectifs visant à en faire un tableau sonore et sensitif cohérent.        

   

Dixième  chapitre

La symbolique de la femme / la ville
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Parler du lieu dans la poésie a pris depuis le départ des dimensions diverses et 

variées en fonction de l’angle de vue traité par le poète dans son texte. La 

compréhension ou la connaissance du lieu, l’accumulation des données historiques 

et la charge émotionnelle qu’il véhicule octroient au lieu son poids artistique dans la 

construction poétique au niveau de la forme comme au niveau du fond. En outre, le 

lieu a un impact important sur le créateur et l’auditeur en raison de ce qu’il englobe 

comme sens objectifs et symboliques.

Le poète transmet le côté esthétique du lieu à l’auditeur par la voie de la suggestion. 

Il incite son imaginaire à le ressentir par la perception sensible. La fonction de 

l’imaginaire de l’auditeur ne se limite pas à l’harmonisation des perceptions 

sensorielles. Elle concerne aussi une fonction combinatoire puisqu’elle reconstitue 
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le sujet d’une façon esthétique nouvelle en s’appuyant sur la stimulation créée par 

le créateur.

La différence entre la coordination (organisation ou ordonnancement) et la 

construction réside dans l’opération de création qu’effectue l’imaginaire du 

créateur. Robert Scholz estime que le monde créé par l’imaginaire que ce soit un 

roman, pièce de théâtre ou poème est un processus que nous percevons ou nous 

créons en relation avec le message qui influe sur nos idées. Le lecteur des textes où 

la référence à l’espace est fréquente constate une relation entre le signifiant et le 

signifié (la ville / la femme). Le texte en parle dans les deixis qui sont les pronoms, 

les adjectifs démonstratifs, l’article défini et quelques circonstances de lieu qui 

concrétisent la forme de la ville ou d’autres mots qui signifient le lieu ou en font 

office.

Ces deixis contribuent à l’embrayage entre le sujet (la ville) et l’objectif (la femme) 

car le lieu dans l’opération de création poétique ne renvoie pas à (al-Ḥayyaz, al-

Ḥajm, wa al-Ḫalâ’) (l’espace, le volume et le vide ou le néant). Il est la source 

nourricière de la créativité du poète grâce à l’embrayage entre lui et la personne 

créatrice. En effet, l’attraction vers lieu et l’interrogation de ses sens approfondie la 

vision du poète et lève le voile sur ses sentiments en quête d’adaptation.

Ainsi se crée une relation de concordance entre le lieu et le créateur comme le 

constate Gaston Bachelard qui affirme que le lieu familier est l’endroit « où nous 

avons vécus les rêves éveillés et où se forge notre imaginaire.  La spatialité dans la 

littérature est l’image artistique qui nous rappelle ou revivifie en nous les souvenirs 

de la période d’enfance ».

La ville avec ce qu’elle véhicule comme symboles est un espace fondamental dans 

l’expérience du poète et un élément constitutif de sa personne. Elle matérialise la 

vision artistique et historique du poète et fait découvrir ses dimensions psychiques 

et ses penchants sentimentaux et intellectuels. C’est pourquoi on considère le 

symbole du lieu comme un facteur important dans la production du texte poétique. 

En outre, le lieu est un des aspects créatifs. Il stimule les pensées du poète et lui 
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procure des sens et des images en adéquation avec la nature de ce lieu. Il a, aussi, 

un pouvoir d’influence sur le poète et ses sentiments. Cette prise en considération 

de la symbolique du lieu n’est pas le fruit de la modernité. Elle est inhérente à la 

création artistique depuis les anciens temps. Le poète lorsqu’il chantait les vestiges 

dans la poésie ancienne, il ne visait pas à reproduire l’image du lieu mais à exprimer 

ce que cet espace attise en lui comme sentiments et sensations. Cet impact a fait 

l’objet d’une insistance particulière de la part des critiques car l’exploitation des 

charges émotionnelles du lieu est un indispensable au texte. Le lieu devient donc un 

élément inspirateur, un générateur de créativité et un facteur d’esthétisme qui 

regorge de visions et d’idées. Et lorsqu’il est le pur fruit de l’imaginaire, il s’octroie la 

qualité du vestige créateur. C’est pourquoi lorsque le poète dessine et décrit un lieu, 

il ambitionne, en réalité, la transmission d’un message à son auditeur pour qu’il soit 

aussi influencé que lui.

Le chercheur intéressé par les sources relatives à l’histoire des langues anciennes et 

modernes constaterait que les noms des villes sont toujours au féminin à l’exception 

de l’ancien hébreu. Ceci étant, la ville renvoyait dans cette même langue aux 

mamans et aux protectrices des habitants. Athènes, la ville grecque symbolise la 

déesse de la sagesse, de la guerre, et la protectrice des compétences et des arts. En 

un mot, les villes désignaient depuis la nuit des temps le symbole des femmes en 

général et des mères en particulier.

Parmi les convergences qui unissent le corps humain féminin et le corps de la ville 

c’est qu’ils sont tous les deux féminins et qu’ils ont subi régulièrement des 

conquêtes, des invasions, des viols, des oppressions et des tortures.

Et si on revient aux textes d’Al-Jawâhirî, nous constaterons qu’il a composé des 

poèmes érotiques concernant deux corps féminins : celui de la femme et celui de la 

ville accollant des qualités de la femme à la ville et inversement. Il lui arrive même 

de mêler les deux :

  �"Eتُ �كِ ا��وى َ�ر&�ً وطــُـــو�               إ�ـ\�) �1داد ( Fذي �@سَ ا�?�� 

 Mَـُ� ا�ـر�ـ	ـــــــدي                      إ�ــ�\ �ـطـ�ـ��ـذ6ـرُّ�ـ� أر�ـــbٌ �ــ�تَ �ــُ
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 Bـ�ــــــــــــــ�ا�ـ�ـ

ھــواءكِ إذ �ـ�ــش] �ــ� !ــَ	ــــــــ��ً                       و	ـ�ءكِ إذ �ـ?ـ@ــّـ'ـ� 
!ــَـ	ـــــــــــو�

ود�ـ�0َ ��ن �ـ?ـ'ــُ��� ا�ـ�ـُ"ـ�	3                       6ـ	ـ� 	ـَ�ــََ�ـتْ �ـدٌ Fـداً 
Bــ�'?

ُ�ـB�ـ�ـــ�ـ� ا�ّ?ــــ�� �ــ�ــFــ�ل 6ــــ@ـــــّــ�ً                       ھ�ـ�ك �ـر>ــّصُ ا�ـظـل\ 
          Bـــــ��ا�ـظـ

اذ6ري 6م 	ن د	وع ٍ                      أزار�ـــكِ  ا�ـ?ـ�ـ��ـ0َ ) أ�ـ1دادُ ( 
Bـ�ــــ�وا�ـ1ـ

           أد�ـ�0 ُ إن\ �� ا�ـ"ـ�رات �ـطــــــــ'ــ� ً                       �ـ�ـ�ــّر �ـ� �ـJBـ�ـ� ا�ـ"ـ'ـــــــو�     

Al-Jawâhirî est ici un amoureux passionné et un poète éperdu. Sa relation avec 

Bagdad est la relation d’un amoureux fou et non celle d’un poète avec son poème. 

Cette ville est plus importante et plus estimée. Il ne trouve pas de limites à cet 

amour. Il est ouvert pour contenir tout l’espace. Ainsi, la brise septentrionale lui 

amène les parfums, la nostalgie et les gémissements. Cette nostalgie ne laisse 

aucune place à la liberté du choix et à la réflexion. Elle déconcerta Bagdad et le Tigre 

par sa beauté et sa suavité. Nous constations aussi la présence constante du fleuve 

le Tigre dans les textes d’Al-Jawâhirî sur Bagdad et inversement. Il en parle dans de 

nombreux poèmes en allant même jusqu’à faire de ces éponymes le tire de 

plusieurs d’eux (Yâ dijlata al-Ḫayr, Bagdad, Dijlata fî al-Ḫarîf, fî Bagdad, Bagdad ‘ala 

al- Ġaraq….). Il insista par le biais de cette concomitance sur l’amour visible. Il répéta 

le vocable (Bagdad / deux fois) et (Dijlata / cinq fois). Le poète montre ici la relation 

intime comme s’il nous mettait devant l’image d’un amoureux éperdu qui ne peut 

absolument pas s’éloigner de sa bien-aimée. 

Cette ville ensorcelante continue à être présente dans d’autres textes en lui 

attribuant les qualités de la femme chérie :

ْــر                      	� �ـ'ــِ�ـتَْ َ�ـBمٌ ) �ـ1ـداد ( ��3             َ�ـُ&ـوع 6ـــ	ـ� ذ6ـ� ��ــوَردِ �ـــ!ـــــ

�ـ	تْ َ�ـزھو ��3 ا��@�ـ�نِ 	���                    >ــ?ـورٌ 	ــــــ�ــــؤھ� زھـــــوٌ و6ِـــــْ�ر

�ـــــز�ــتُ �ـــ	ـ� رأ�ـــتُ أ�ــر\ 	ـــ�ـ�ـ�                      و&ـ�ـ�ـفُ 6ــــر�ـــ	ــ0ٍ �ــــَـرّ �ـــــُـ�ــــــــَر
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ْـــر �ـ	ـن �ـكُ ذ6ـرهُ َ�ـَ�ـ�ـ�ً �ـ	ـ�ـــB ً                      �ـ�ـ�بُ ا�ـ'ـوم �ـ� �1دادَ ذ6ِ

�ـ�ــ� �ــ1ـدادُ � �ــ�ــــ@ـــك] �ــــــــِـــر̀                        �ـُ�ـ�ـ�ــِكِ �ـ�ــ�ـــ�ــ� �ــ�ـــدِق] �ــِر

أ�ـ�ـكِ ا�ـ!ـ"ـرَ �ـ� �ـ1ـدادُ �ـِ'ــــدا ً                     �ـــ�ــ��ــــق �ــــؤ�ــــؤٌ �ــــ�ــــــــ� ودُرّ 

�ـرى �ـ��و�ـق 	ـن >ـ��� ����ــــ�                       وأظـــ�ـــرت ا�ــ'ــوا�ــــ� 	ــ� أ�ــِـر

La symbolique de la femme concrétisée par cette ville est évidente. Nous sommes 

en présence d’un amoureux passionné qui envoie ses salutations à sa bien-aimée 

avec les senteurs des fleurs. Il ne se contente pas de ceci, mais il habille la ville des 

plus jolis attributs et qualités de la femme afin de rendre sa beauté plus étincelante

)ḥusnan jamîlan / sirrun lijamâliki .( Il emprunta les plus belles propriétés de 

l’homme pour accentuer son affection avec sa bien-aimée en parlant notamment de 

l’esprit charitable et la générosité envers l’invité. Le symbole se manifeste 

davantage lorsqu’il fait de cette ville (Bagdad) une femme belle lui présentant un 

diadème serti de diamants et de perles. Il s’agit d’une description qu’un amoureux 

fait de sa femme en lui offrant des cadeaux par générosité, respect et amour. Ce 

passionné ne tarde pas à dévoiler son secret pour insister sur affection pour sa bien-

aimée.

Nous constatons à propos de ce texte que la symbolique (femme / ville) chez Al-

Jawâhirî a deux orientations semblables : une renvoyant à la femme (la mère/la 

bien-aimée) et une seconde faisant allusion à son corps féminin. Ainsi se 

manifestent les composantes esthétiques et corporelles comme nous le relevons 

dans ses poèmes (Bagdad, Damas, Java, Paris, Beyrouth, Prague, Varsovie, Tanger, 

Tunis….). Bagdad représente, à ses yeux, une femme particulière, exceptionnelle et 

qui ne peut être que la mère ou la bien-aimée. C’est pourquoi il la présente avec ses 

détails les plus pointus, ses places les plus reculées comme s’il s’agit de la maison 

dans laquelle il a vu le jour. Elle est, en quelque sorte, la matrice chaleureuse de sa 

mère :

ْـ0 ٌ                                        �و ، وُ�وداً َ����ث] ا�&�ر��              �ـ1ـدادُ 6ـ5نَ ا�ـ	ـ�دُ �ـ�ـدَكِ >ــ�ـ���    

ى                                        وز>ــ�قَ Fَـْ	ـرٍ َ�ـ��ــ�ــَِ�ـد] َ	��ِ�ـ��ً                 وھـ!ـ�مَ ر���ن ُ�ـذَر\
�ـ��ـ�ـ�
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�	��ُ� ا�"�ونُ 	ن ا�َ	��                 �� ا�����ـ�ـن و!��ـ��ً وَ	�����) ا���رُ ( و                                                                

Ou dans son autre poème :

�م �5ت �� ��شٌ أ&�قُ ��: د	!قُ                                                              �و ) د��0 َ( �&رع ُ                 

�تُ درّار \�	 ! 

Parmi les autres villes dont la description renvoie à la femme dans cette démarche 

d’utilisation symbolique, on trouve aussi Damas (Ġaydâ’ al-Šâm ). Elle est la fille de 

vallées verdoyantes et la sœur de l’oiseau roucoulant. Il l’a chanté souvent et en 

parla avec une créativité et une imagination débordante :

ْــدُ ) د��� ( ?درٌ �ر�ـ\*               �ـ�ـدكِ �ـ�?�� َ	ـ�دُ : Jـ�ـداءُ      �  �ـَ

Jـ�ـداء �ـ"!ق �ـ�كِ �ـ�ر�ـ0ٌ               أFُرى ، وَ�ْ�ُ�دُ ِ	"?	�ً ز�د

ــد Z&ه ا�ــ Zـز\ �ـ�ك �ـ&ـد��'دُ               وا�وى �كِ ، وا��وت ُ�ُ�ن\ ا�

�� ��تَ F&راءِ ا�رُ�� َ�ـ@ـ��ً               و!ـ'ـ�ـ'ـ0 ا�ـطـ�رِ ا�ذي �!دو

�� 	ن Jذ�تِ ا���َ* 	ن َ�رَدى               �َ�ـB �ـ� اG?ـدارُ وا�ـــوِرد

��تَ ا��وى ��ـدُ ا��وى ����ً               وا�ــوُد] �ــ�ـتَ �ـ?�ـ'ـُ� ا�ــوُد

ـ�ـ� Fـــــد: Jـ�ـداء  إذ �ـ�ــ5طــّرُ ا�ـ'ــد]              وإذ ا�ُ!ـ	ـوع َ�ـُ!ـ�]

وإذ ا�ـ!ـ@ـ�ه �ـ&ـ	ـُ�ـن َ�ــمٌ              ُ�ـ�ـوٌ ، وإذ �ـ�ـ�ـ@ـسُ ا�ـــورد

ان\ ا�ــ�ـب\ ِ�ـ'ـ	��              �ـُ"	3 ، و�رطُ &را�ـ0ِ 	�د: Jـ�ـداءُ 

!ـد: Jـ�ـداءُ  أ�ـ@ـ�ظ ٌ 	ـرادِ�ـــ0 ٌ              �ـ�ـ"ـ�!ـ'ـ�ـنَ ا�ـ1ــ�] وا�ـر]

Le lecteur de ce texte ne se retrouve pas en présence d’une ville visible mais devant 

un érotisme sensoriel et une description claire de la bien-aimée. Et c’est bien là 

l’objectif escompté par Al-Jawâhirî en parlant de cette ville millénaire, Damas. 

Lorsqu’il courtise cette femme )Ġayda ’ / Damas), il ne décrit pas un corps à part, 

mais il détaille les éléments de ce corps et sa géographie )juġrâfiyyat al-Jasad.( Il 

parle, en effet, de la géographie d’al-Šâm, de ses plaines, ses reliefs, ses rivières et 

sa nature. C’est ce que désignent les mots suivant: ṣadrun tarabba‘a… nahd / image 

symbolique sur les montagnes, binta ḫaḍrâ’ al-Rubâ / ça symbolise la nature avec 

ses couleurs, ġaḏḏati al-nab ‘  ) Baradâ /( symbolise de la rivière.
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Lorsqu’al-Jawâhirî courtise la femme et lui attribue ces qualités manifestes, il vise la 

description du deuxième corps (la ville). Il ne souhaite pas insister sur les qualités 

féminines de cette femme, mais se remémorer les détails de cette ville à travers la 

symbolique de la femme grâce à ce qu’elle concentre comme constituants de la 

beauté et du charme. On dirait que cette symbolique (la femme/la ville) prend une 

dimension plus globale (la femme avec ses détails/la ville avec ses composantes).  

Al-Jawâhirî fait appel à la nature pour nourrir son imaginaire pour donner plus de 

profondeur à son image (la ville / la bienaimée). Ainsi, il laissa libre-cours à son 

imagination pour explorer ses recoins. Et de la plus odorants des jardins de Damas, il 

nous propose une image symbolisant la passion de l’amoureux envers sa bienaimée. 

Les fleurs qui enjolivent les branches et le parfum des roses nous représentent la 

bienaimée (la femme)  avec ses splendeurs, son éclat, son parfum et sa voix suave. 

Ceci ne sont que les composants esthétiques de la ville (plantes, arbres, eau…). La 

symbolique de la bien-aimée est, en réalité, une description de (Ġaydâ’ al-Šâm ) que 

le poète a bien- aimée.

Cette utilisation se répète dans une autre image de l’amoureux et sa bien-aimée 

symbolisée par (Beyrouth). Il y écrivit :

  �ـ� أ�!ودةَ ا�ـَ�ـ�دِ ) �ـ�ـروتَ ( �ــ� �ـذ�ـ0َ ا�رُح �� �ـ�ــّ��ـ0َ ا�َ�ـ�دِ           �ـ� �ـ�ـتَ              

ـ�� �	� وَ>َ"ت          َ�ــ�ــنٌ �ــ�ـ3 	ــEــ�� �ــزدانُ �ـ��ـ�ـ�ـد              �ــ� �ـ�"0 َا�ـ�ـ�ـدِ �?\

            ُ�ــطــِل] 	ـ�ـ�ـ� �ـو�ــٍ� أيZ ُ	ـ�ـ�	لٍ         وَ�ــ�ـ�ــر�ــMُ �ــ?ــدرٍ أيZ 	ــِ'ــ�ـــ"ــَـد

            �� �وھر ا��]طفِ �� 	"�3 �&�قُ ��         �ــ@ــظ �ــ�ــ'ــذ�ــُ� ا�ـِ!ــد>ــ�نِ 6ــ��ـزَ�ــَد

ِ�ـ�         وَ�ـ�ـضُ ُ�ـ�ـِ�ـكِ إن َ�ـ"ـ�� �ـرِيZ َ?ــدي             أُ�ـ�ـذ ُ و�ـ�ـكِ أن أ!ـ'ـ3 �ـر>ـ\ـ

ــ�ــد ـرُھـــــ�         ��3 َ�ـ	��ـكِ أن �ــطُـوى �ـ�3 ا�ـ�]             و� �ـ�ـ�ـقُ �ـ�5ـ@ـ�ن ٍ أ�ـ!ـZـ

��         �ـ�3 ا��وى ، و�دي اFُ 7رى ��3 6َِ�دي&َ	ِJُ 7 ـ�ـ���َ ��                               َ�ـدٌ َ	ـ��ـتُ �

Le lecteur de ce texte ne relève pas uniquement une image allant de pair avec la 

symbolique de la femme bienaimée. Les mots transforment le corps de celle-ci en 

un chant. La forme et les qualités du corps sont évidentes comme l’indiquent les 

vocables : (‘aḏbat al-Rûḥ, fâtinat al-Jasad, bint, qal‘at al-Jid, yuṭillû, biwajhihi, 
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biṣadrin, jawhar al-Luṭf, riqqatuhu, ḥusnuki, jamâluki….). Certes ces mots ne 

s’appliquent qu’à une femme, mais le poète en a fait une femme désirée, une 

femme dotée de charmes rares qui la transforment en un chant. Elle mérite qu’on la 

courtise sans qu’il laisse une totale liberté au lecteur pour éviter qu’il se perdre dans 

l’espace affectif entourant l’être aimé. Il nous informe que la bien-aimée n’est 

qu’une ville (Beyrouth) lorsqu’il écrivit : (Yâ rawa‘ata al-Bahr / yâ ’unšûdata al-Jabal 

/ ’irz lubnân). Ces mots insistent sur le fait que la bien-aimée est (Beyrouth) qui a 

ravi son regard et son cœur.

La lecture du texte nous apprend, également, que le poète a répété six fois la forme 

ou la particule du vocatif ( yâ ) dans la première strophe. Une densité dont le but est 

de rapprocher l’absent lointain et le mettre à la place de l’auditeur proche ( anta ). 

Autrement dit, l’auditeur dans le texte n’est pas (yâ /anti) le corps de la femme 

proche, mais (yâ /anta) le lieu lointain. Il semble nous dire que le corps de ce lieu 

décrit avec éloquence influe sur son écriture poétique, exactement comme le fait le 

corps de la femme. 

Tunis la verte la belle n’échappa à l’imaginaire du poète. Il la présente de façon 

différente. La ville ici n’est pas une femme uniquement. Elle devient la femme 

symbolisant la terre et la patrie. Parler de (la bien-aimée / la ville) de cette façon 

n’est que l’expression d’une nostalgie forte pour la patrie et les années d’enfance. 

Elle est le symbole de la pérennité et du don. Al-Jawâhirî dans ce poème (Tunis) ne 

présente pas le lieu au lecteur sous forme d’un corps féminin derrière lequel il se 

cache, mais sous une forme plus vaste réunissant tous les sens du militantisme. La 

ville qu’il décrit n’est pas, en effet, une production de l’imaginaire utilisée et 

confectionnée par le poète mais il propose un vibrant appel au secours à l’auditeur 

pour qu’il comprenne et qu’il sauve  (la bien-aimée / la ville) en éperonnant ses 

sentiments et ses convictions.

La symbolique poétique du lieu présenté par Al-Jawâhirî sur (Tunis) le transporte de 

l’état d’un poète épris d’une femme à celui d’un poète passionné par le militantisme 

grâce à cette (femme / ville) :
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ردي �ـ� Fـ�ول aِ َ	ـ���كِ ا�َ"ـذ�ـ�          و�ـ� !ـرقُ ُ�ـد �ـ�1ـربِ �ـ�>��م ا�1ر�ـ�     

و�� !رقُ ھل َ�ر\ ا�طوا�Jتَ أ�\�ـ�          �ـــو�ــ'ــكَ أ!ـــBءٌ 	ــ�ــ"ــEــرةٌ إر�ـــ�

�) ا�'�روان ( �دٌ �ذ ّ �ومُ  ُ�رو>�ـ�          وظـ�ـرٌ �ـ�3 ا�'ـ@ـ'�س 	��ـ"ـ�ـ��ً ُ�ـــ�\

أEرت ��� �� J	رةِ ا��?رِ Fطرة          	ـن ا�ـذ6ــر �ـ�ـ�� 	� �ــُ�ـب] و	ـ� �ــ3�5

رھ� ُ�ــــ'ـ�3 Zـن �ـ?و	زھوھ�           ُ�ـدوءاً ، و�ـُ�ـ�� � ���ھُزِزْ�� ��� ذ6ِرى ، وِ�

                      �	Eل ا�ذي �ـَْ�ـ�1 	ـن ا��قZ >�دَھ�          إ�3 ا�	وتِ ، �م ��5ل �� ا���لَ وا�?"��  

ـ�   ـ�\ ��دّت ���ب ا���ر �ـزُ�bُ �و�ـُ�          و	ـن >ـ��ِ� �ـ� ا��ـر أز�ـ�ـتِ ا�ـ&ـ\ـ

�ــ�ـــ�  ��          أ�ـ3 د�ـ�ـ�ـ� أن �ـ�ـ	ـ* aَ وا�ــر]�Eـ	وبٌ �ـَ�ـْ!ــُدُ ا�ـ�وم ِ�ـكَ >ـ�َ�ـِ�

ْــ@ـ3َ ا�ـذي �ـد�ـُ* ا��د�� �'3 �و���ً 	� �د�* ا�Fطب ،ا���           �Fُـْ&ـرَ�ــِ�� �ـ6ُ

�ـ�ـن ِ�ـذ6ـرھ� ، و�ـ!6و ا��'�دھ�           6ـ	ـ� !ـ6ـت ا�ـ"ـ�ـنُ ا�ـّـَ�� ا��'دت ھُد��  

� و�ـو 6ـ�ن ذوبُ ا�ـ"ـ�ط@ــ�تِ ��Eرةً          َ�ـEـر�ـ� �ك ا���ــ�بَ وا�ـ!6ــرَ وا�ـُ��\

Ce texte fait partie d’un de ses plus longs et plus beaux poème. Sa langue est 

expressive, émouvante, inspiratrice. Ses mots sont profonds et visent à fusionner le 

lieu avec le corps de cette femme insoumise, impénétrable et rebelle  :)‘ urûquhâ, 

aṯrat lanâ, mina al-Ḏikri fîhâ, tabġî mina al-ḥaqqî, taḥaddat, tuz‘ju, az‘ajat  ,’ abâ 

dînuhâ, aṭallat, sârat, dabbat, šaddat, maddat birifqin kaffaha, fatalammasat,

daḥrağathu, ġarrathu  ,….( Ces mots nous renvoient l’image d’une femme obstinée 

à défendre la liberté, fière courageuse, chantant les valeurs suprêmes et la gloire.

Al-Jawâhirî excelle ici dans l’élévation de ce symbole (la femme / la ville). Lorsqu’il 

habille la femme de toutes ses qualités supérieures, il n’en fait pas une femme 

dissolue et légère mais une femme qui n’aime que la lutte et qui ne considère les 

hommes que des combattants en action. En intensifiant ses mots, le poète souhaite  

créer à travers cette (femme/ville) une image idéale à imiter tout en insistant sur sa 

sagesse et sa constance. C’est ce que nous démontrent les deux vers suivants :

  أر�دوا ��� �Fراً �ـَ"ـد6ِْـمُُ �	Eِ�ِ�            و6و�وا ��� �ـزِ��ً ، �ـ6ن �ـ6م �ـزِ��ً                

               وظـُ�ـ]وا ��� �Fراً �ـ@��� 6وا	نٌ            	ن ا��Fر إن ُ��"ث �زد6م ��� ُ����

C’est ce qui a incité al-Jawâhirî à courtiser cette femme et à lui exprimer son 

admiration, son amour et sa gratitude. Ainsi s’accorde le fond avec la construction
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pour créer le sens du combat. La symbolique de la femme dans ce texte est là pour 

approfondir la signification du lieu esthétiquement et positivement dans l’esprit de 

l’auditeur. D’autre part, sa présence dans le texte renforce le sens poétique car elle 

est source d’émerveillement et d’influence. Elle contribue, également, à l’élévation 

et à l’approfondissement de la poéticité du texte.

Dans la même optique, nous constatons que cette acception militante de la 

symbolique de (la femme / la ville) se répète dans le poème (Paris), un de ses plus 

beaux et plus longs poème. Il s’étend sur 195 vers. Mais nous relevons une relation 

entre ce texte et un autre portant le même titre écrit par l’homme de lettres, Louis 

Aragon. Les deux poètes parlent du concept de militantisme et de la révolution. 

Nous aborderons cette question après nos commentaires et analyses du poème 

d’al-Jawâhirî, même si ce qui nous intéresse en priorité ce sont les côtés esthétique 

et créatif.

En revenant au texte d’al-Jawâhirî, nous constaterons que le poète n’emprunte pas 

à la femme ce qui concrétise celle-ci comme beauté et élégance, mais fait appel au 

concept la symbolique de lutte, de persévérance, de courage et de combativité de 

cette femme face aux Allemands d’autant que ce poème fut composé quelques 

temps après la Deuxième Guerre Mondiale. Il dit en prélude : 

  أم] ا��&ـــ�لْ ) .. ��ر�سُ ( �"���تِ                     

وأم] ا�ـ�ـ1ــــــــم..                     وأم] ا�ـ�ـ	ـ�ل 

                    �ــَذوبَ �ـوقَ ا�ــ!ــــ@ــــ�هِ ا�7ــــــــــم

�ـ�3 6ـلZ �ــم...                     و�ـ�ل ا�ـ@ـؤادُ 

Al-Jawâhirî apprécie la valeur du mot et son influence sur l’auditeur. C’est pourquoi 

il a proposé en guise d’introduction une description de cette ville en la qualifiant de 

(mère). Il espère, ainsi, agir sur l’auditeur grâce à ce qu’englobe ce vocable comme 

force et grandeur. On dirait qu’il souhaitait montrer qu’il ne s’agit pas d’une femme 

commune mais d’une femme extraordinaire ayant atteint les sommets autant par sa 

lutte que par sa beauté. Le rythme est l’élégance de la parole et sa suavité. Cette 
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beauté et ce rythme coulaient sur les lèvres pour faire fondre les douleurs, une

coulée du cœur sur la bouche. Il s’agit là d’un tableau musical génialement maîtrisé 

par al-Jawâhirî dans ces moindres détails.

Et comme nous l’avons précisé, il n’a pas esquissé ce poème de façon traditionnelle 

mais en usant de la puissance et de la verve dans la description de ses mots dans 

une introduction avant d’enchaîner les descriptions pendant 19 vers :

    6م �ـ�"��نْ ) .. ��ر�سُ ( �"���تِ         

و�ـَ�ـ��ـ�ـــ	ــــــــ�ن..          و6ـمْ �ـُ��ـ	ـ�نَ 

و�ـ�ــ�ـE5ـر�ــــن..         و6ـمْ �ـؤEُـــــــر�ـن 

6م �!ـــــ�ــــ��ن).. ��ر�سُ (         �"���تِ 

                                         �ـ?�ـMُ 	ـــــن ا��ـوع 	ـــ�ــــــكِ ا�ـ"ـُ�ونْ 

                                        وُ�طوى ��3 ا��بFُ Z	صُ ا�ُ�طون

                                        و�ـَ�ـ��ـنَ 	ـ� 6ــ�ن أو 	ـ� �ـ6ـــون

ــِ� 	ـن �ــــُ�ــــون  Zـ� أ�ـتِ �ـ� �ــُـ�	ــ�                                        

إن ا�ـ�ـ�ــــون) ��ر�سُ (                                         �ـ"ـ��ـ�ـتِ 

                            �ــُ�ـونَ ا�ـ"ـواطـفِ 	ـ� �ــ?�ـ"�ن                                       

Dans ce passage, Al-Jawâhirî fait appel à la description. Il s’agit d’une femme pleine 

de féminité et dont la vitalité et la mobilité impliquent son rayonnement et sa 

jeunesse : (Tal‘abîna, tulhimîna, tastalhimîna, tu’aṯirîna, taštahîna….). Ces mots 

incluent la vivacité et la mobilité et aussi le rayonnement, la beauté captivante 

d’une femme séduisante.  Ceci est normal après la puissance utilisé en introduction 

afin de renforcer une vague sentimentale qui mènera à l’objectif escompté (le 

concept de lutte), le thème des passages antérieurs. Al-Jawâhirî nous met devant 

l’image de cette femme belle et comment elle était et qu’est-ce qu’elle est devenue 

et ce en insistant et en concentrant plusieurs images, situations historiques et 

personnalités politiques :

  إن ا���ــ�ــــــــن) .. ��ر�سُ ( �ـ"ـ��ـ�ـتِ        
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و	ـ� �ـ�ــــ�ـــ�ـــ�ـــــن..        �ـ	ــــ� �ـ"ــ�ـ	ـ�ـن 

       و	ـ� �ـ�ـــ�ــ�ــــّذ�ـن إذ �ــ�ـ�ــــُ	ــــ�ــــــــن

ورَ�ــــ* ا�7ـ�ـــــن..        �ـوَ>ـ* ا�ـ!ــ6ُّـ�ة 

       و�ــ!ـر ا�ــزھـور �ـــ�ـــ3 ا�ـــ@ــ���ـــ�ـــن

وَ&ـــربِ ا�ـــو�ـــ�ــن..       و�ـل ا�ـ"ـروشِ 

)            �	�ر��ن ( و ) .. رو�و (       و	� �ن\ 

                                             أ�ـ�Fـت طـو�ــB ً �ـ�3 �ــــــ��ــــ'ــ�ــــــكِ 

                                             وأ�ـ'ـت �ـر�ـ'ـ�ً �ـ�ـ3 �ـــــــ�ظـــر�ــــــــكِ 

                                             وھَـدھَـدتِ ا�ـ	ـوجَ 	ـن �ــ�ھـد�ـــكِ 

�� و��ـ��ـ�ــــكِ ) .. ��ر�سُ (                                              �"���تِ 

                                           ًBــ�ـ	ــوحُ �ـــ�ـ��ـر�ـــن.. �ـــEدمُ ا�ــ                                                                     

Al-Jawâhirî insiste dans ce texte sur la répétition du mot (ta‘âlîti barîs - 14fois). Cette 

répétition vise à créer une sorte d’insistance sur la grandeur et la sublimité. Paris 

représentait pour lui la ville où se résume le monde entier comme sa bienaimée qui 

concentre tous les normes de beauté. La redondance ne crée pas pour autant un 

déséquilibre dans la musicalité du texte ou une lourdeur sur l’ouïe de  l’auditeur. Au 

contraire, elle apporte de l’émoi, de l’attrait et du sens. Chaque mot est différent de 

l’autre et englobe des effluves poétiques nouveaux qui participent à la corrélation 

du texte.

Il est aussi à constater, que ce texte est un dialogue tacite entre l’auteur et la 

femme pour démontrer qu’il existe une continuité des sentiments qui les relient. 

L’instant n’est pas terminé. Al-Jawâhirî innove dans l’intensification des scènes et 

des mots dans chaque passage. Toutefois, il ne cache pas son caractère émotionnel, 

sentimental, enthousiaste et révolutionnaire.  C’est ce que démontrent les mots 

suivants : (Al-Šukât, al-‘Anîn, al-‘Urûš, ḍarb al-Watîn, ’anâḫat, ‘âtiqayki, ’alqan…). Ce 

récit poétique acquiert plus de volume avec les images polychromes qui éclairent le 

mouvement de la lutte. Il avait la possibilité de proposer cette (femme / ville) 

menant une vie heureuse comme n’importe quelle belle femme tout en profitant de 
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l’éclat de son visage et de son regard. Mais il a préféré la couvrir d’une auréole 

d’orgueil et de respect, une chose qui s’accentue lorsqu’il la présente non intéressée 

par les futilités. Elle est, donc, d’un haut rang et très séduisante et qu’elle mérite, 

par conséquence, que les prétendants lui fassent des offrandes voire des sacrifices 

pour gagner son cœur. Nous ne sommes pas devant l’image d’un seul martyr mais 

de plusieurs car la nature de la vie avec cette femme exige ce sang versé. Al-Jawâhirî 

ne trouve rien de plus sacré que le sang des révoltés (ṯâ’rîn) pour le présenter en 

offrande à cette femme désirée. Le mot (ṯâ’irîn) est riche en sens et en signification. 

C’est ainsi que les vocables de ce poème et ses images se présentent 

harmonieusement et étroitement liés aux niveaux stylistique et esthétique afin 

d’exprimer les sentiments du poète dans une langue sublime et une fragilité 

sentimentale rare.

En conclusion, nous pouvons affirmer que le poème d’al-Jawâahirî rentre dans une 

relation d’intertextualité tacite aves le poème de Louis Aragon (Paris).  Il est 

communément connu que la France a subi durant la Seconde Guerre Mondiale une 

invasion et des agressions sauvages de la part des Allemands ce qui amena son 

occupation en 1940.  Durant cette période d’occupation nazie, une foule de poètes 

résistants vit le jour dont : Paul Eluard (Poésie et vérité, 1942, Au rendez-vous 

allemand, 1944), René Char (Feuillet d’hypnose, 1946) et René Guy (Pleine poitrine, 

1946). Mais le plus illustre des poètes de la résistance et le plus représentatif du 

symbolisme poétique français est sans conteste Louis Aragon. Son recueil (Les yeux 

d’Elsa, 1942) et (la Diane française, 1944) sont des témoignages irréfutables de 

l’impact de l’occupation sur la profondeur de sa production poétique. Ce que nous 

relevons dans ses recueils peut être considéré comme une sorte d’harangues 

destinées à mobiliser les foules, leur faire prendre conscience et les inviter à se 

soulever. Quelques-uns de ses textes sont devenus des chants qu’on entonnait dans 

les rassemblements. Paris était pour lui le cœur de l’événement ce qui engendra un 

de ses plus beaux poèmes. Arrêtons-nous à ce poème pour analyser 

comparativement le style de ce poème dans l’espoir de trouver des points de 

convergences ou de divergences avec le poème d’al-Jawâhirî.
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Aragon nous surprend dans son introduction en s’adressant directement à l’auditeur 

dans un style optimiste comme s’il lui donnait une claque pour attiser sa mémoire. 

Cette façon directe d’écrire contribue à la mobilisation :

Où fait-il bon même au cœur de l’orage

Où fait-il clair même au cœur de la nuit

L’air est alcool et le malheur courage 

Les mots de cette introduction témoignent d’une grande sagesse et d’une 

connaissance profonde des secrets de la vie. L’objectif d’Aragon est d’aiguillonner 

les sentiments du lecteur et l’inciter à la résistance et à la rébellion. Il ambitionne, 

également, de faire de l’auditeur un élément actif. On souligne ici trois mots 

importants : bonté, colère et courage qui donnent une dimension significative 

durant laquelle la certitude prend le dessus sur le doute. La certitude dans la victoire 

comme en témoigne le passage suivant résumé dans deux vers :

Carreaux cassés l’espoir encore y luit

Et les chansons montent des murs détruits  

Le poète suscite l’espoir à nouveaux dans ces deux vers. C’est pour lui une certitude 

qu’il partage avec les lecteurs afin qu’ils se mobilisent. Les termes (cassés) 

s’opposent à (luit) et (montent) grâce, notamment, à l’espoir.  La cassure ou la perte 

de la bataille n’impliquent pas la défaite car l’espoir est toujours luisant. La cassure 

signifie la fragmentation. Aussi, le terme renaissance implique naître une nouvelle 

fois et tant qu’il y a de l’espoir, il y aura certainement naissance de nouveaux 

hommes libres :

Jamais éteint renaissant de la braise

Perpétuel  brûlot de la patrie

La répétition de l’objectif dans la première strophe et le début de la seconde tend à 

dire que le peuple français est un peuple étincelant. Nous sommes en présence d’un 
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brasier qui éclaira la noirceur des alentours. Cette affirmation renvoie aux Français 

et leurs âmes en quête d’un nouveau jour. Aragon utilise ici un symbole puisé dans 

la nature pour concrétiser la société française attachée à la vie. Elle la compare à de 

fleurs éblouissantes. Ces êtres sont la vie, sont (le sang de Paris). Le sang n’implique 

pas une image triste comme l’imposent de nombreux textes poétiques. Il symbolise 

la continuité et la persistance. La continuité de la vie de cette ensorceleuse, Paris :

Rien n’a l’éclat de Paris dans la poudre

Rien n’est si pur que son front d’insurgé

 Rien n’est ni fort ni le feu ni la foudre

Que mon Paris défiant les dangers

Rien n’est si beau que ce Paris que j’ai  

Nous constatons dans cette strophe que le son engendré par la répétition du mot 

(Rien) signifie qu’il existe un écoulement musical émouvant. La progression 

graduelle utilisée par Aragon avec le mot (Rien) démontre qu’aucun lieu ne peut 

égaler Paris. Aussi, propose-t-il dans chaque vers une image exprimant sa vision ce 

qui l’incite à recourir au symbole de la femme pour décrire la beauté et les charmes 

de cette vile (son front/beau). En outre, le son engendré par la répétition du terme 

(Rien) marque le vacarme, le retentissement, la violence et la force. Le mot (la 

poudre) nous dévoile l’état de l’auditeur comme si nous étions au cœur d’une 

bataille où la poussière masque le ciel, les avions crachent des flammes qui touchent 

les moindres recoins.

Mais cette ville ensorceleuse qui est Paris reste debout, forte et puissante. Il insuffle 

dans les esprits des lecteurs la résolution et le courage pour défendre cette ville et 

la libérer. 

Dans le dernier passage du poème, Aragon répète le mot (Rien) trois fois comme 

dans le passage précédent ce qui influence positivement la structure de son discours 
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poétique.  

La brève analyse proposée au sujet du poème d’Aragon nous permet de faire le 

parallèle entre ce poème sur Paris et l’autre portant le même titre chez al-Jawâhirî :

1 – Les deux poèmes sont chargés d’une profonde vague émotionnelle exprimant le 

sens de la révolution, la lutte et la résistance contre l’occupant. Toutefois, il existe 

une différence de style.

2 – Al-Jawâhirî fait appel à la symbolique de la femme pour concrétiser l’état et la 

nature de cette ville. La femme est omniprésente dans toutes les strophes du 

poème dont le nombre s’élève à 19. Chez Aragon, la présence de la symbolique de la 

femme se concentre dans la première strophe. Cette différence s’explique par le fait 

qu’al-Jawâhirî veut montrer cette ville par le biais de la conception esthétique de la 

symbolique de la femme et sa féminité, beauté, vitalité et force alors que son 

homologue, Aragon, ne puise dans le corps de la femme que ce qui consolide sa 

conception de la lutte rendant ainsi la femme une partie de la ville. 

3- Le poème d’al-Jawâhirî est le fruit d’une réflexion longue dans une période de  

calme (psychologique). C’est ce qui l’a poussé à enchaîner un ensemble d’images 

poétique dans un poème de plus de 190 vers. Son objectif est de montrer le côté 

esthétique en fusionnant le corps de la femme avec celui de la ville. A contrario, 

Aragon fait appel à un styl style concis – concentrer les vues et résumer les 

expressions- ce qui rend son poème chargé de sentiments et de force. Son texte 

décrit, en effet, une étape révolutionnaire de lutte et de combat d’où le choix de 

proposer un rythme rapide en adéquation avec l’événement. On dirait que nous 

sommes en présence d’un poète composant ses vers en plein bataille.

4- La répétition dans les deux poèmes s’allie à une grande charge émotionnelle et 

reflète une conception significative différente et des images variées. L’objectif 

essentiel est d’insister sur l’ouïe de l’auditeur. Al-Jawâhirî souhaite transmettre 

l’idée de sublimation et de grandeur et son vis-à-vis sa conception de la résistance.

Ce qui précède nous permet d’affirmer que le poème d’al-Jawâhirî est lié par une 
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intertextualité tacite avec le poème d’Aragon même si les deux textes se rejoignent 

dans une seule vision. Le poème d’al-Jawâhiri peut être considéré comme une 

seconde lecture du poème d’Aragon, ce qui n’empêche pas al-Jawâhirî de faire 

étalage de sa créativité et de sa capacité d’amener des images nouvelles. Le même 

poème démontre le degré d’influence de cette ville (Paris) sur la sensibilité du poète 

à tel point qu’il en a fait un symbole poétique dans ses textes.  

En conclusion, nous constatons que la symbolique de la femme chez al-Jawâhirî a 

ses particularités. La femme n’a pas de limites particulières. Elle est la mère, la   

bien-aimée, la ville. Elle est toujours présente dans ses textes même quand on ne la 

voit pas à  première vue. Elle est la sérénité et la crainte, la confusion, la peur et 

l’imaginaire. Elle est la vie et le refuge sécurisé. Il a résumé dans son corps tous les 

éléments de la nature : les jardins, les rivières, les villes. Le lecteur de ces œuvres 

constaterait des manifestations des symboles de la femme dans ses divers états : 

calme, en colère, féminine, modeste, orgueilleuse etc.. Il retrouverait le désir, le 

plaisir, la minauderie  ou encore la pureté et la sacralité.

Cet être, avec son corps féminin, est l’axe de son interaction poétique. Ses poèmes 

témoignent d’un génie créatif et de grandes compétences dans la formulation de 

cette interaction ce qui s’este traduit par un style captivant exprimant des 

sentiments et des sensations sincères.

Le chercheur que je suis a pris un réel plaisir à faire ce voyage avec al-Jawâhirî et 

laisse le dernier mot à Abd al-Wahhâb al-Bayâtî qui écrivit à son propos : « Al-

Jawâhirî ne mourra jamais. Il vivra à jamais dans les cœurs des Arabes… Sa poésie est 

une des pages les plus importantes du recueil poétique des Arabes. Il fut la 

conscience vivante de tous les hommes libres en tout lieu… ».

CONCLUSION
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Nous avons brièvement exposé dans l’introduction l’objectif de notre recherche et 

la méthode adoptée pour la rédaction et la présentation de notre propos.

Dans l’avant-propos, nous avons dressé la biographie d’al-Jawâhirî, sa généalogie, 

ses œuvres et son environnement pour en faire le point de départ sur lequel nous 

avons bâti notre recherche.

L’importance principale du poète réside dans ses œuvres. La valeur du travail d’al-

Jawâhirî ne peut être estimée avec justesse sans la prise en considération de son 

parcours de vie et la réalité sociale dans laquelle il avait vécu. La première 
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particularité ayant attiré notre attention alors que nous étudions la biographie du 

poète concerne les tumultes profonds qui ont jalonné sa vie et c’est ce qui a, 

naturellement, influé sur sa psychologie. Ceci nous incite à affirmer que les plus 

beaux poèmes restent ceux qui se rapportent à des périodes troubles de son 

existence. Nous pouvons en citer (al-Waṯbah, Aḫi Ja‘far et les poèmes d’exil). Tous 

ces textes regorgent de nostalgie et de désir de voir le pays natal.

L’étude de la musicalité de la poésie d’al-Jawâhirî nous a permis de relever 

l’utilisation des cinq cercles métriques même s’il n’avait pas utilisé tous les mètres 

prosodiques. Il utilisa les mètres du même cercle comme il est le cas pour le cercle 

d’al-Muštabih dont il emprunta les mètres al-Hazaj, al-Rajaz et  al-rRamal. Il fit la 

même chose avec le cercle al-mujtalib d’où il puisa les mètres al-Sarî‘ et al-Ḫafîf tout 

en négligeant al-Munsariḥ, al-Muḍâri‘, al-Muqtaḍab. Le même constat concerne le 

cercle d’al-Muttafiq d’où il n’utilisa que le mètre al-Mutaqârab et omit al-

Mutadârak.

Le chercheur que je suis a tenu à présenter de nombreuses études structurelles et 

des tableaux pour recenser les phénomènes musicaux dans la poésie d’al-Jawâhirî. 

L’analyse a montré l’importance de cette démarche.

L’étude de la rime nous a permis de constater le penchant du poète pour la 

répétition de la même rime durant une période définie. Ceci nous amène à affirmer 

que le choix des rimes est en relation étroite avec l’émotivité du poète et constitue 

une réponse poétique aux événements. Nous avons illustré tout cela sous forme de 

tableaux et                                      

graphiques.

La recherche a confirmé l’utilisation massive d’un type de lettre fondamentale de la 

rime (al-Rawy) aux dépens d’autres. Nous avons, donc, étudié des thèmes à partir 

de cette lettre sans pour autant limiter le travail à cette question. En effet, nous 

avons étudié la diversité des poèmes et la variation de la lettre fondamentale en 

fonction du nombre des vers. Les graphiques et tableaux ont montré les lettres qui 
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ont aidé le poète à composer des poèmes de plus de cents vers. 

Al-Jawâhirî a tenu à renouveler ses rythmes musicaux dans ses poèmes en allant 

même jusqu’à mélanger les mètres prosodiques. Il poussa la question jusqu’à créer 

un dialogue entre deux les pieds du vers poétique, d’en ajouter d’autres. Ceci 

s’illustre par exemple, par son poème bâ’i’atu al-Samak (la poissonière), où se 

déroule un dialogue entre cette dernière et un client. Le résultat a fait que son 

écriture poétique se singularise artistiquement.

Les marques de la rime les plus utilisées par al-Jawâhirî sont: al-Fatḥah, al-Ḍammah

et al-kasrah. 

Le poète a pu faire de la redondance un élément esthétique important qui 

contribue, en outre, à l’unité et à la cohésion du texte. Il en a fait, également, un 

fondement confirmant le sujet essentiel du texte.

Al-Jawâhirî a usé de la redondance dans ces textes poétiques afin d’ancrer le sens et 

le renforcer dans l’esprit du lecteur. Cette répétition concerne un ou plusieurs sons.  

Le poète a pu faire de la redondance un élément esthétique important qui 

contribue, en outre, à l’unité et à la cohésion du texte. Il en a fait, également, un 

fondement confirmant le sujet essentiel du texte.

Dans le domaine de la langue poétique, l’auteur a pu se forger un discours 

personnel et constituer un dictionnaire poétique éminemment distinct. Il choisissait 

ses mots avec une minutie rare ce qui leur octroie une forte puissance sentimentale 

qui décrit avec évidence les réactions dues aux frustrations, aux refus, à la colère de 

même qu’un hymne à la vie et à l’aspiration à une vie meilleure. Al-Jawâhirî excelle 

en faisant de la langue une entité vivante pouvant coexister avec la violence des 

événements et la beauté parfaite de l’art dans un couplage efficient et 

généreusement fécond.

Nous avons constaté que la formation poétique d’al-Jawâhirî compte trois étapes 

importantes :
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La première, celle de la genèse poétique, se distingue par le recours à une matière 

linguistique héritée qui constitua pour lui un dictionnaire poétique pour composer 

ses premiers textes.

La seconde étape est celle du développement du poète. Il y créa son propre 

référentiel poétique et des vocables modernes puisés dans la vie socio-politique, ou 

tout simplement dans son environnement. Le poète y montra son génie poétique 

créateur et y développa son style si particulier rappelant le classicisme moderne. Il y 

déploya des rawys et des rimes singulières. 

La troisième et dernière étape est celle de la maturité et de la créativité poétiques. 

Elle se caractérise par l’abondance des poèmes longs, par ses images fines et par son 

goût très raffiné. Ses textes sont devenus, à cette période, des tableaux 

polychromes, saturés d’ombre et de lumière. Nous constatons dans cette période 

un dépassement des rythmes d’Al-Ḫalîl. Il diversifia et mélangea, alors, les mètres 

prosodiques et n’hésita pas de faire des va-et-vient entre les rimes et rythmes dans 

le même poème. La succession de ces étapes fait qu’al-Jawâhirî est devenu un poète 

si particulier à tel point qu’on parle de l’ère d’al-Jawâhirî et que les débuts de 

quelques-uns de ses poèmes sont devenus des maximes et des slogans.

Ce poète a pu faire de la langue un classicisme moderne grâce à sa maîtrise 

profonde de son dictionnaire dont il a choisi les mots avec soin.

Nous avons constaté qu’Al-Jawâhirî ne se contente pas des sens traditionnels 

certifiés par les dictionnaires, il les a réinventés en introduisant des significations et 

des styles modernes. Il mélangea les images pour en créer une troisième plurielle 

conscient qu’il était du fait que ce jeu créatif engendre une diversité linguistique 

plus à même d’aiguillonner l’esprit de l’auditeur et le rapproche de l’évènement.

La diversité dans la poésie d’al-Jawâhirî se concrétise, également, dans l’utilisation 

des divers pronoms personnels ce qui donna naissance à des poèmes du locuteur 

(je), des poèmes de l’auditeur (tu) et des poèmes de la troisième personne (il ou 

elle).
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Des vers sapientiaux firent leur apparition dans des poèmes d’al-Jawâhirî, ce qui 

témoigne d’une grande expérience de la vie. Ces vers se distinguent par leur style 

basé sur l’insistance et l’affirmation.

Il utilisa l’impératif et en fit un élément omniprésent autour duquel gravitent les 

sens essentiels de quelques poèmes. L’objectif de cette répétition est de bien 

incruster l’objectif dans l’esprit du lecteur.

Al-Jawâhirî a pu mettre en évidence ses expressions et leur attribuer un rôle 

significatif dans son œuvre. En effet, les mots ont une relation sémantique entre les 

unités qui les relient. Ces expressions renvoient à des aspects principaux de sa 

poésie, à savoir la colère, la sympathie, la conscience vive, l’esprit de révolte, etc. 

Nous avons adopté la théorie critique dans notre approche relative à une autre 

problématique, celle du mot et du sens. Nous nous sommes attelé à respecter un 

ordonnancement et une méthodologie dans l’exposition de plusieurs avis critiques 

en fonction de leur chronologie. Le mot et le sens ont une relation directe dans la 

poésie d’al-Jawâhirî. Il a pu, grâce à l’éloquence des vocables, exprimer et insister 

sur des sens. Ainsi, nous constatons chez lui : le détail du sens, l’opposition du sens, 

l’affirmation du sens et le développement du sens.

Il existe une relation étroite entre la complexité du style d’al-Jawâhirî et 

l’accroissement du pourcentage de diversité des mots dans sa poésie. Ceci résulte 

de l’utilisation de mots étranges et beaux et de termes modernes.

Des mots dialectaux non communément utilisés tels tartarâ et nâmî ont une valeur 

importante dans quelques textes politiques et ce dans un but humoristique.

La structure poétique chez al-Jawâhirî s’appuie sur l’unité organique du poème, sur 

l’imaginaire et sur le sentiment en raison de leurs effets sur la création artistique et 

sa cohésion.

Dans le domaine de l’image poétique, nous avons remarqué que celle-ci a souffert 

d’une inconstance dans la définition. Nous avons, alors, souligné ses inconstances et 
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les études dont elle a fait l’objet, ce qui stimula son développement et sa maturité. 

Nous avons insisté sur les thèmes des images artistiques et leur matière chez al-

Jawâhirî. Nous avons relevé qu’elles concernent des domaines variés dont 

principalement la vie humaine car l’homme est un des sujets axiaux chez le poète, 

de même que la vie quotidienne et ce qu’elle implique comme amour, haine, 

guerre, paix et autres relations complexes. Quant à la nature, elle occupe une place 

prépondérante dans son œuvre. Il n’a pas parlé de la nature dans un but descriptif, 

mais pour créer quelque chose de plus sublime que l’existant. Cette action témoigne 

de l’état sentimental du poète et son impact sur sa plume. Pour ce qui est du monde 

animal, les images qu’il nous offre sont denses et accompagnent souvent ses 

poèmes politiques. Chaque animal fut utilisé différemment car il en fit le symbole 

d’un objectif bien précis.

Dans notre étude relative à la structure partielle de l’image chez al-Jawâhirî, nous 

avons relevé une grande diversité. Elle se présente chargée d’images rationnelles ou 

perceptibles et de ses ramifications. Ceci témoigne de la maîtrise des divers aspects 

de l’image par l’auteur.

Al-Jawâhirî a innové dans l’utilisation de l’image. Il a fait en sorte que chaque scène 

corresponde à l’objectif escompté. Nous avons remarqué, aussi, que les mots sont 

denses et expressifs dans ces images, ce qui reflète des états psychologiques chez le 

poète.

En ce qui concerne la symbolique dans la poésie d’al-Jawâhirî, nous avons constaté 

l’existence d’une grande similitude entre les études arabes et les études 

occidentales même si, ici et là, on peut relever quelques divergences.

Les manifestations de la symbolique se sont multipliées dans la poésie d’al-Jawâhirî. 

La femme reste, cependant, le symbole par excellence dans son œuvre. Elle renvoie 

à trois axes : la mère/la bien-aimée/la ville.

Ces manifestations symboliques reflètent les représentations psychologiques du 

poète et les sentiments qu’il portait à la femme. Les symboles se multiplient en 
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fonction de la multiplication des angles de vue du poète et la diversité de son style 

artistique. Il les utilisa sans fard ou en leur attribuant des significations symboliques 

comme c’est le cas pour la nature. Il leur accorda, aussi, des dimensions mythiques 

et religieuses.

La symbolique de la mère chez al-Jawâhirî constitue un fondement essentiel pour 

exprimer ses impressions au locuteur. C’est ce que confirment des mots empreints, 

quelques-fois, de sacralité car la mère est, à ses yeux, le symbole de la fidélité, du 

sacrifice et de la fertilité.

La symbolique de la femme bien-aimée amène une utilisation nouvelle dans la 

structure du poème érotique chez al-Jawâhirî. C’est ce que nous avons constaté en 

lisant la description de son corps d’une façon innovante.

Al-Jawâhirî fit appel au symbole mythique car il était convaincu que ce style 

permettait la transmission des sensations au lecteur et qu’il était capable d’aiguiser 

son attention et stimuler ses sensations. C‘est ce que nous pouvons dire à propos de 

plusieurs poèmes comme Aphrodite qui témoigne, de surcroît, de sa parfaite 

connaissance de la mythologie qu’elle soit babylonienne, romaine ou phénicienne. 

Le phénomène de l’intertextualité nous a permis de découvrir qu’il existe des 

passages silencieux dans son texte et ce par la création de « spacetime » qui 

permettait à ces écrits de passer à d’autres textes relatifs à d’autres lieux et d’autres 

sujets. Ceci a permis, en outre, au poète d’utiliser des symboles historiques, des faits 

et des personnages divers.

Le poète a puisé dans la symbolique de la ville, ce qui concrétise le corps de la 

femme et inversement. Sa relation avec Bagdad, Damas, Beyrouth, Tunis, Paris et 

d’autres capitales n’est pas celle d’un poète avec un lieu mais celle d’un amour 

harmonieux. Ceci se confirme dans les allégories féminines qu’il accola au corps de 

la ville pour signifier l’amour, la fleur de la jeunesse, le sacrifice, la fidélité, la 

persistance dans la défense de la bien-aimée. C’est une image qui correspond 

parfaitement à celle d’une femme chérie. Cependant, il ne laisse pas l’imaginaire du 
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lecteur  sans rênes puisqu’il ne tardait pas à lui rappeler que la bien-aimée est la 

ville.

Le concept de lutte et résistance de la femme est fréquent dans les textes d’al-

Jawâhirî. Il permet de montrer son endurance et sa persévérance dans le combat. Sa 

présence dans le texte renforce, par conséquent, la signification du lieu chez le 

lecteur tout en développant chez lui le sens du combat. Le poème sur Paris est bien 

représentatif à ce propos.  
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